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M. GIEBEK 
ET LA « VÉRITÉ 
DES PRIX » 

Le gouvernement polonais a 
pris nue décision qu'U retardait 
depuis des années : les pris de 
la plupart des produits alimen- 
taires, qui avaient été bloqués à 
la fin de 1970. subiront, à partir 
du 28 juin, des hausses impor- 
tantes. La viande va augmenter 
eu moyenne de 60 Ct. le sucre 
de 100 T-, le beurre et les fro- 
mages de 50 T*, le poisson de 
••' 69 Te, les volailles de 30 Te ' et les 

légumes de 30 Te. Seuls restent 
< bloqués les prix du pain et du 
laK. Les députés, auxquels le pré- 
' bident du conseil avait annoncé. 

le 24 juin, ce train de mesures, 
l % n’ont pas été pris au dépourvu. 

Lors du congrès du parti, en dé- 
!• crmbre 1975. M. Gierçk avait 

r, annoncé qu’il serait mis fin. en 
1976. et « après consultation de 
la classe ouvrière », au blocage 
des prix. Le gouvernement assure 
que les hausses seront « entière- 
ment compensées » grâce à des 
t primes inversement proportion- 

; d elles — de 20 à 7 To — aux 

.*; salaires, grâce an relèvement des 
y" allocations familiales. des pensions 
y) et des bourses. 

Tôt ou tard, les autorités de- 
vaient en venir là. Les salaires 
ont progressé de 40 Tp en cinq 

' ans. alors que les prix de détail 
-j des produits de consommation 

T restaient stables. Les pouvoirs 

.T publics comblaient la différence, 
| niais le fardeau était devenu 

T insupportable. « Trybuna Ludn ». 
* le quotidien du parti, s'était 

efforcé de justifier par avance 
b décision qui vient d'être prise. 
La politique de subventions est 
nèraste. écrivait ce journal, parce 
qu'elle n'encourage ni la renta- 
bilité ni l’amélioration de la pro- 
duction : elle est contraire à la 
justice sociale, puisqu'elle profite 
aussi aux plus riches : elle pro- 
voque nue demande excessive de 
certains produits. 

La conjoncture ne permettait 
guère d'attendre davantage. La 
production agricole de 1975 a été 
en baisse de 2.6 Te par rapport 
-• à celle de 1974, alors que le plan 
prévoyait une augmentation de 
3.7 Te. L'hiver dernier, snr le 
marché de la viande, des ruptures 
d'approvisionnement ont provoqué 
la colère des consommateurs. 
D'autre part, le pays est loorde- 
7} ment endetté. Pour obtenir les 
;■ nouveaux crédits dont il a besoin 
et apparaître comme un parte- 
noire solvable, il faut bien qne 
T : - la population contribue à éponger 
la dette. 

ML Gïerek sait qu'il s’aventure 
sur un terrain dangereux. H n'a 
pas oublié les circonstances de 
son accession an pouvoir. En 
j 1970, M. Gomulka avait dû aban- 
donner le gouvernail parce qu'il 
voulait déjà établir la « vérité 
des prix ». La population des 
villes du Nord, qui vivait, il est 
vrai, dans des conditions beau- 
coup pins difficiles q D'aujour- 
d'hui, se révolta. Elle ne suppor- 
tait pas un accroissement du 
fardeau imposé par l'Etat. Sous 
l’effet de sa colère, le régime 
vacilla. 

Le nouveau premier secrétaire 
lira immédiatement la leçon du 
drame. D ne pouvait accorder la 
liberté totale d'expression que 
réclamait une partie des révol- 
tés. D apaisa la foule en donnant 

satisfaction aux consommateurs. 
Il promit à ses compatriotes de 
bâtir avant l’an 2000 une 
«deuxième Pologne» et créa en 
cinq ans le quart des entreprises 
existant actuellement. Sans 
attendre cette échéance, il donna 
à tons les moyens de mieux vivre. 
D’entrée de jeu, il annula les 
hausses de prix. Il débloqua de 


marché. C’était évidemment une 
politique à court terme : une 
nation ne peut indéfiniment 
Plonger à crédit. 

Le gouvernement a-t-11 choisi 
fe medlcar moment pour la 
remise en ordre ? Après cinq 
années d'exercice du pouvoir, 
l’équipe Giereb subît l'inévitable 
“ure. Elle gère le pays avec 
sérieux, male n'a pas pu réaliser 
tout ce que le pays attendait 
L* réussite qu’on loi reconnaît 

ï*ste fragile, d'autant que la crise 
de l'économie mondiale affecte 
aussi la Pologne. 


^ L 


M. CaÛaghan évoque 
le «chapitre plein d’espoir» 
ouvert par la visite 
de M. Giscard d’Estaing 

La partie politique du séjour en Grande-Bretagne de M. Giscard 
ü'Estaing s'est terminée, jeudi 24 juin, avec une conférence de presse 
du président de la République et une intervention de M. CaUaghan, 
eux Communes. Le chet de l'Etat a estimé que sa visite » a répondu, 
et plutôt au-delà, à ce que nous en attentions du côté français» 
et relevé que la Grande-Bretagne met - une certaine ardeur à participer 
â la vie future de l'Europe ». Quant au premier ministre britannique. 
• la vu dans ce voyage l'ouverture d’un « chapitre nouveau et plein 
d'espoir» dans les relations entre les deux pays. 

Le président de la République et son épouse sont partis, ce 
vendredi, pour Edimbourg, en compagnie de la reine Elizabeth. Us 
assistent à une réception à l'Académie royale d'Ecosse et sont les 
hôtes à de jeûner de la souveraine à Hotyroodhouse. Le couple prési- 
dentiel devait regagner Paris en tin d’après-midi, le même jour. 

De notre correspondant 

succès du plutôt, comme l'écrit le Times, 


i chapitre nouveau et plein plus dynamique. 
ir » dans les relations entre Les observateurs relèvent que 
ux pays. Des appréciations ce nouveau rapprochement ne 
iussi chaleureuses ont ete tient pas uniquement à l’entrée 
définitive de la Grande-Bretagne 
dans la Communauté européenne. 

‘ que l’atmosphère 


changé, maintenant que la 


rai. M. Jo Grimond, et l’ancien „ _ __ n iii , 

premier ministre, M. Heath. Le France abandonne 
gouvernement de Londres, a pro- rlcanlsme 


M. Callaghan. « jouera plei- 
nement son rôle » dans les ren- 
contres régulières qui auront 
lieu entre Londres et Paris. 

Le premier ministre a rassuré 
les autres partenaires du Mar- 
ché commun, et en particulier la 
RP-A... même s'il n'a pas ex- 
pressément fait allusion 


tannique doit - contribuer ■ 


l'Europe dans son ensemble »- 
M. Heath a posé le problème 


nouvelle généra- 
tion de Concorde, le premier mi- 
nistre a indiqué qu'il ne voit 
n aucun avenir » pour un appa- 
reil d'une telle importance s’il 
n'est pas construit sur « une base 
plus large » que la seule colla- 
boration franco-britannique. 


thème de la «nouvelle entente 
cordiale ». L’éditorialiste du Times 
écrivait, Jeudi 24 juin, que cette 
visite pourrait prendre «une di- 
mension historique ». H n’est plus 


qu'elle rétablit des relations raeil- 


( Lire la suite page 6.) 


L’ÉGYPTE ET LA SYRIE 
amorcent une réconciliation 

Mettant fin â une querelle de plus de dix mois, Le Caire et 
Damas ont adopté, jeudi soir 24 juin, au terme de la conférence 
quadripartite de Ryad. une série de mesures destinées à aplanir 
leurs divergences et à coordonner leur politique à l'égard du 
Liban et d'IsraëL Ils ont notamment décidé de rouvrir leurs 
ambassades respectives, fermées le 5 juin dernier par décision 
de l’Egypte, ù la suite de l’attaque, ù Damas, de la mission 
diplomatique égyptienne par des manifestants baasistes. 

• A JERUSALEM, selon notre correspondant, les milieux 
politiques s'interrogent sur la solidité de cette réconciliation. 

• A BEYROUTH, pour la quatrième journée consécutive, 
les combats se sont poursuivis autour des camps palestiniens de 
Tell-El-Zaatar et de Jisr-El-Bacha. Les affrontements de jeudi 
auraient fait, selon une estimation officieuse, plus de cent 
cinquante morts. 

La conlérence quadripartite de deux pays. Sa tache sera de meure 
Ryad. réunie â l’initiative des gouver- 
nements saoudien et koweïtien, de- 
vait. â l'origine, se tenir le 19 mai. 

Elle avait été ajournée alors que la 
commençait â accentuer 


'application des décisiôns prises au 
- sommet - de Rabat en 1974 ». (Ces 
résolutions reconnaissent à l'O.LP. 


intervention militaire au Liban. Damas la qualité de seul représentant I 


«ait apparemment insisté pour qui 
l’accord Intérimaire israélo-égypliei 
de septembre dernier dans le S/na 
fut évoqué au cours de la rencontre. 


du peuple palestinien.) 


La formation de la commission 
politico-militaire, qui sera, en outre, 
il ckira Vêlait tippœé à tôüt'e'üiV “ P rèci “ r . lB stratégie mtli- 


cussion de ce problème épineux. 

1) semble toutefois que la détério- 
ration de ta situation au Liban ait 
relégué au second plan la querelle 
syro-égyptienne au sujet de l'accord 
du Sinaï. De toute manière. le com- 
muniqué publié jeudi soir à Ryad 
ne tait pas référence à l'accord inté- 
rimaire. Il annonce, en revanche, la 
création d’» une commission polilico- 
milllaire àgypto-syrionno » qui sera 
présidée conjointement par tes 


ni sires 




étrangères des 


et l'action politique 
trouver une solation eu problème du 
Proche-Or/enr », pourrait préluder A 
une rencontre entre les chefs d’Etat 
égyptien et syrien. Aucune date n'a 
cependant été fixée. D'autre part, il 
a été décidé que les moyens d'infor- 
mation égyptiens et syriens s'abstien- 
draient de S9 livrer à des campagnes 
hostiles. « et ce afin de créer les 
circonstances favorables à la réali- 
sation de r objectif arabe commun ». 
i Lire la suite page 2.) 


Olivier 
de Kersauson 

Jean Noli 



Kriter II 
autour du monde 

fortune 
de Mer 

La course 
des Clippers 

Le récit de la course 
la plus longue, 
la plus difficile, 
la plus impitoyable 
dans l’histoire 
de la voile. 

PRESSES DEL! CITE 


Le Vietnam va devenir «république socialiste: 


La première session de l'Assemblée natio- 
nale vietnamienne, dont les quatre cent quatre- 
vingt-douze députés ont été élus le 25 avril, 
s'est ouverte, le jeudi 24 juin, à Hanoï. Dans 
son discours inaugural. M. Le Du an, premier 
secrétaire du parti communiste nord-vietna- 
mien. a demandé à ses compatriotes de « consa- 
crer toute leur énergie, tout leur talent et tout 
leur savoir à l'augmentation de la production 
et â la reconstruction du Vietnam en un pays 
socialiste et prospère ». L'Assemblée a proposé 
que le Vietnam réunifié prenne le nom de 
République socialiste du Vietnam. Elle a 


décidé d’ériger Hanoï en capitale, choisi un 
drapeau, un hymne et une devise, et confirmé 
que Saigon s'appellerait désormais * Ville- 
Ho-Chl-Minh ». Une commission a été chargée 
de rédiger une nouvelle Constitution. La 
Grande-Bretagne a reconnu immédiatement te 
nouvel Etat 

Après avoir évoqué, dans de précédents 
articles t- le Monde » des 27 avril, 12, 15 et 
20 mai), divers aspects de la situation au Viet- 
nam, notre envoyé spécial analyse les pro- 
blèmes que pose la réunification. 


A l’épreuve de la réunification 


Saigon. — SI l'on pesait cette 
question aux Saigonnals : votre 
ville a-t-elle changé depuis la 
victoire des révolutionnaires? 11 
est probable que l'immense majo- 
ré répondrait par l'affirmative. 


I. — Gagner la paix 

De notre envoyé spéciol 
PATRICE DE BEER 
One fraction — Infime, no 

- , . •“ ÏV - a-t-on assuré, mais voyante «su,™ vw - 

Les uns avec soulagement, car des nouveaux dirigeants se lance ms décidé 

cette mutation est, pour eux. la sur les traces de leurs prédéoes- Seraitfr^éDSs^ttoutcequ’Us 
l'avènement d'un régime nouveau, «un. Des prostituées ont ainsi St^d'iS^ffinaenS? d£nt les 
Les autres- que l'on ne peut pas trouvé une nouvelle clientèle, en ïïetauXnta 3S lîfoUe 
ne pas entendre, sauf si l’on se particulier dans le central hôtel d'achata oui nourrit ime inflation 
bouche résolument tes oreille^ et Mhamar. habité par des cadres ; SSSe. 
qui représentent, selon les chif- des serveurs de restaurants à la s 

fres de Hanoï, ce tiers de la po- mode nous ont dit : aies «bodoi» iLire Zfl suite page 3.) 

pu la ti on sud -viet n a m ie nn e qui (soldats de l'armée 

vivait directement des Américains sont pas de bons i 


bourgeoisie. Se savoir con damné e 
à terme ne rend pas celle-ci opti- 


LA SÉCHERESSE : 

Inquiétudes 
pour l'éievage 

Record de chaleur à Paris 
pour un 24 juin JJ.-»'». 
Record également dans quel- 
ques villes de province, â 
Strasbourg notamment avec 
3 0,9 * centigrade. Sécheresse 


et secrétaire de la mission 
interministérielle de Veau, a 
annoncé les mesures prises par 
le gouvernement pour / airs 
face à cette situation excep- 
tionnelle (nos dernières édi- 
tions du 23 juin t. 

Encore sereins à la Jin du 
mois de mai, les ingénieurs 
du génie rural -s'inquiètent 


représentent plu» 
's de consomma- 


Comme les experts du ministère 
de l'agriculture le notaient fin 
mai (le Monde daté 6-7 juin), 
les céréales d'hiver ont. appa- 


des rendements moyens. Toutefois, 
les chances d'avoir une bonne ré- 
colte des blés d’hiver se sont 
amenuisées : encore évalués à 
45 quintaux par hectare, fin mai, 
les rendements moyens ne dépas- 
sent plus guère 40 quintaux. Dans 
le Poitou-Charentes, la moisson 
pourrait donner mains de 20 quin- 
taux à l'hectare. En outre, les 
ingénieurs s'inquiètent des risques 
(fèchaudages qui pourraient se 
produire si ces fortes chaleurs 
devaient se poursuivre. En année 
normale, la production de b/c 
(hiver et printemps) est de 
l'ordre de IB millions de tonnes 
(46 quintaux à l’hectare J. 

Les cultures de printemps ont, 
en revanche, particulièrement 
souffert, notamment en raison de 
mauvaises préparations des sols 
dues à la sécheresse, avec semis 
trop superficiels et pas assez 
tassés. On annonce pour les orges 


î donnera que peu 
La situation parait 


nécessaires dans tes jours pro- 
chains. car les plantes sont dans 
leur période critique de dévelop- 
pement. Les cultures tégnmiêres 
de plein champ non irrigué, vien- 
nent à maturation trop vite et 
montent en graine en raison de 
la température élevée et du man- 
que d'eau. 

Les fourrages artificiels et les 
prairies sont le plus durement 


touchés. Les ingénieurs ruraux 
sont sensiblement plus pessimistes 
que deux semaines auparavant 
Excepté dans 1e Nord et le Sud- 
Ouest, les fauches ont donné de 
30 à 60 ré de foin en moins que 
l’an passé. Ce fourrage représente 
souvent la moitié des réserves 

À. G. 

( Lire la suite page 39.) 


■ ils sont riches et laissent 


changé. Où est 


•hère que l’essence destinée ù l’armée 
et à l’administration se vend au 
marché noir, que des fonction- 
prétendus tels ont de- 

l’argent à des fanai" 

pourtant .dans la ville ; des pros- contre la libération d’un mari 


d’antan, où sont les bouti 

où est l'animation ? » 

Des dizaines de milliers de vol- noires 

tures et de vélomoteurs circulent mandé de l’argent à des familles 
pourtant dons la ville ; des pros- contre la libération d*ur 1 
ti tuées écument l’ancienne rue d*un frère détenu dans 
Tu Do; le marché aux voleurs 
regorge de chaînes stéréo, ven- 


tilateurs. matériel américain sorti 
d’on ne sait où 1 D nous est même 
arrivé en quittant La ville d'étre 
coincé un quart d'heure dans un 
embouteillage. Cette animation, 
cette circulation, de même que 
la variété dans l'habillement, 

‘ servent plus qu’à Bal 
pas encore atteinte 
.... purltr - ’ — -I — 
déferlant 

la capitale laotienne, autreiois 
Célèbre pour la liberté de ses 
mœurs, apparaît aujourd’hui, 
comparée à Saigon, comme un 
parangon de vertu. Combien de 
temps cela va-t-il durer ? 


de puritanisme révolutionnaire 


JWMrn h 

du 26 juin daté 27-28 

publiera un suplémmt 
de six poses 

LES AUTRES ESPAGNES : 
UN TOURISME DIFFÉRENT 


AU JOUR LE JOUR 


La chemise 
et les idées 


souffre. Après tout, le Vatican, 
qui s’est accommodé (Lavoir, 
du temps de Mussolini, un 
maire à la chemise noire 
comme une soutane d’abbé, 
devrait être flatté d'avoir un 
maire aux idées rouges comme 
une simarre de cardinal. 

il est vrai qu'en Italie 
comme moeurs ü y a des 
gens qui changent d'idée 
comme de chemise. 

ROBERT ESCARPiT. 


AVEC PICASSO Ail MARCHÉ DE L’ART A BALE 

£eô £&pagno£ô wmueni 

Une té te populaire bruegéllenne, KunsUnuseum. C'est la première 
la ButVertest de Bâle, le 25 novem- exposition de Picasso, dix ans après 
bre 1987, avait rassemblé les gens de la rétrospective du Grand Palais A 
la bonne trille suisse dans un élan Paris. Elle restera ouverte jusqu'en 
solidaire pour réunir les fonds néces- septembre avec la fascinante vertl- 
saires à l'achat de deux toiles de calltè de la Jeune Fille au miroir de 
Picasso. Ensuite, trente-deux mille 1932 et la monumentalité des Trois 
citoyens s’étalent prononcés, par vole Femmes à la fontaine (1921), chef, 
de vote, pour un crédit de G millions d'œuvre de la période « néo- 
de francs que des firmes Industrielles classique - de Picasso, qui a le 
avaient augmenté d'une quote-part de calme (conique des figures de Léger. 
2.4 millions. , Il y a là également quelques tableaux 

C'est ainsi que FArlequin de de la » période bleue • (1902) qui 
1905 et les Deux Frères assis de disent toute la d eue du Malaguôna 
1923 de Picasso sont restés des envers le peintre barcelonnais. 
biens bâlols. au moment où Ils mena- Nonell et des Pommes au compotier 
çaient de quitter la cité. Touché au. qui. à travers Picasso, parient de 
cœur, le peintre a doublé la mise Cézanne. 

et offert quatre œuvres dont une Cette exposition de premier ordre 
esquisse des Demoiselles d'Avignon, a ëlé mise en place en guise 
Tandis que. pour sa part, une géné-** d'accompagnement » muséal ■ à la 
reuse donatrice arrondissait l'ensenv foire de l'art à Bâle, feu de paille 
ble par un autre tablBau cubiste, de huit jours durant lesquels l'œuvre 
le Poète. d'art figure sur les cimaises en tant 

Tous les Picasso de Bâle, ceux du que marchandise, ayant son prix fixé 
Musée des beaux-arts et quelques- par une cote, laquelle est appliquée 
uns des collectionneurs suisses, ainsi au demeurant selon » la situation du 
que seize peintures, gouaches et des- marché -. 

sfns prêtés par fe Musée d'art mo- JACQUES MICHEL 

(Lire la suite page 31.) 
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AFRIQUE 


I PROCHE-ORIENT 


République Sud-africaine 


République arabe 


APRÈS LES ENTRETIENS ENTRE M. KISSINGER ET M. VORSTER 


Le problème est cT entamer une évolution 
avec des garanties pour les minorités 
déclare le secrétaire d'Éfat 


LES FOREES ARMÉES 
RECEVRONT 

DE NOUVEAUX MATÉRIELS 
FRANÇAIS 


Les combats autour du camp palestinien deTell-El-Zaatar 
auraient fait plus de cent cinquante morts en une journée 


tion en Afrique australe » des. 


africaines, va se rendre en Afri- les plus préoccupés par la situa - 


entretlens que M. Kissinger vient 


Ai-Ghacbaü, Cher d'état-major de< 
forces armées du Yémen du Nord 
(Sanai). a annoncé jeudi 24 Juin, i 


tes co rabais ûnî ô noareau fait rage, jeudi 24 juin, autour du 
camp palestinien de Tell-£l-Zaatar. dans la banlleu? est de Beyrouth. 
Les offensives et les contre-afiensioes se sont succédées , faisant de 
cette bataille l’une des plus meurtrière de la guerre. Selon des esti- 
mations officieuses, les affrontements de jeudi auraient fait plus de 
cent cinquante tués et environ deux cents blessés. a 


LA LANGUE DES ESCLAVES... 


De notre envoyé spécial 


Johannesburg. — «La lan- 


gue du conquérant dans la 
bouche du conquis est la lan- 
gue des csclaoes. Ce fut autre- 
fois ta réponse des Boers 


quand on les obligea à utili- 
ser l'anglais dans leurs écoles. 
C’est aujourd'hui ce que 
disent les enfants noirs dans 
leur révolte contre l'emploi 


directeurs d’écOles secondai- 


dans l'enseignement. Les di- 


recteurs sont surpris. Un 


sanglante confrontation de 


ces derniers jours rejoint celui 


de Fercy Qoboza, éditeur du 


World, quotidien pour Afri- 
cains. « Les enfants noirs, 
écrit-il, identifient la langue 
afrikaans avec l'indignité de 


été appliqué dans les toum- 
ships anglophones et, un an 
plus tôt, l’ancien responsable 


leurs parents. Ils ont brûlé les 


de Vinstrùction bsntoue, 
M. Van Zyl — décédé depuis 
— leur avait encore promis 


que cette question du choix 
de la langue véhiculaire ne 
pouvait être résolue que d'an 


Feople’s Convention, M. Ra- 


ctudi, en tire la leçon que 


africaines de Johannesburg 
et de Pretoria. « Le problème 
de la langue, dit-il, symbolise 


le rejet par les jeunes de 


plupart d'entre eux ne par- 
lent pas l'Afrikaans. Le mi- 
nistre leur répond qu'ils sont 
censés le faire. Les élèves ne 
le comprennent pas non plus. 


sées par les Blancs. Les 
gamins comprennent que leurs 
parents sont Zfès au système 
alors qu 1 eux-mêmes y demeu- 
rent allergiques . » 

On a peine à croire que la 
plus grave confrontation 


lettre adressée au ministre de 
l'instruction bantoue, l'Asso- 
ciation des enseignants afri- 


cains lui demande de revenir 


sur une décision qu'elle Juge 
« cruelle et à courte vue b. 
Reçus par le premier mi- 


raciale dont l'Afrique du Sud 


a été le théâtre depuis l'ins- 
titution de ]'# apartheid» est 
née de l’opposition d'élèves 
africains à l’étude de deux 
matières, les mathématiques 


cule de l'instruction dans les 
écoles bantoues situées en 
territoire blanc soit le même 
que celui utüisè dans les 


et les sciences sociales, dans 
l'une des deux langues offi- 
cielles de la République, 


l'afrikaans. C'est pourtant 


Le ministre des affaires 
bantoues, M- Michel Bota, s'y 
oppose pourtant. 


« Les enfants ne co 

Jusqu'à l’âge de dix ans, les 


nelle. Ensuite, certaines ma- 


stade du secondaire, d'une 
troisième langue véhiculaire 
a de quoi alarmer les parents. 
M. MÏiIangp, ancien respon- 


iprenaieni plus rien » 

besoin d'aller chercher si loin 
pour expliquer la prise de 
conscience d’une nouvelle gé- 
nération africaine. Mme Fha- 
» kathi, directrice de l’Institut 
chrétien du Transvaal, pense 
que * les enfants les plus 


après les émeutes qu'en raison 


dé l’application du règlement, 
« les enfants ne comprenaient 
plus rien à ce que le profes- 
seur leur racontait a. Pour 
appliquer les instructions, des 


Le gouvernement sud - afri- 
cain consacre dix fois moins 
de crédits â l'éducation d'un 
Africain qu’à celle d’un Euro- 
péen. Les écoles des «town- 


shlps » sont surpeuplées, et le 
niveau de l’enseignement y 
est faible. La ségrégation de- 


meure totale dans les écoles 


Les autorités ne cédant pas, 
malgré les appels de l'oppo- 
sition parlementaire euro- . 


et elle a été instaurée en 1959 
dans l'enseignement universi- 
taire. Moins de 5 % des élèves 
africains rentrent dans le 
secondaire, contre près d’un 
tiers d’Européens. Four l'Afri- 
cain, l'école n'est pas obliga- 


à l'approche des examens de 


toire et, à l'extérieur des ban- 
toustans, U ne peut s'y rendre 
que si ses parents disposent 


venaent de grève affectait d'un laisser- passer, donc Jus- 


le climat politique a changé 


township s la dérogation 


consolide dés la jeune en- 


fance b, écrit une éditorialiste 


sud-africaine. « 71 y a eu J 


la police est venue chercher 


pour l'interroger. La police CoundL mais les idées demeu- 


falt appel à des renforts et 
affirmera que des gaz lacry- 
mogènes n’ont été utilisés que 


ment de VAfrican National 
CoundL mais les idées demeu- 
rent et elles sont incarnées 


parce que les enfanta jetaient 
des pierres. La version des 
écoliers sera exactement 
contraire. Une voiture de 


came) et la Black People's 
.Convention b, nous dit une 
enseignante africaine de 


police est retournée et Incen- 
diée. 

Les élèves vont alors orga- 


Soweto. L aveille, tin membre 
du conseil municipal bantou 
de la « township » prévient 


le gouvernement que si la 


duction de l'afrikaans dans 
l’enseignement est alors ap- 
parue comme une contrainte 


liers descendent dans ia rue. 
Le véritable affrontement ne 
commencera que deux /ours 
plus tard.. Plusieurs écoliers 


seront tués et des disaines 

blessés. 

Les autorités ont vite fait 
de dénoncer l’tf exploitation » 
des enfants par des « agtta- 


supplém eu taire de l’apartheid. 
Les autorités n'ont pas vu le 
danger. Après le massacre 
d’émeutieis, céder sur ce seul 
#point ne résoudrait rien. 


Maintenant que l'ordre blanc 
semble rétabli, le révérend 
Wiflîe CÜIIers, l'un des chefs 
de l'Eglise évangélique, peut 
s'inquiéter à juste titre de la 
« puissante réalité de deux 


penchés sur les questions de 
l'enseignement en milieu afri- 
cain estiment qu’il n’est pas 


JEAN-CLAUDE POMONTI. 


Dans la nuit de mercredi à par leurs adversaires, d’avoir à 
jeudi, quatre mille hommes ap- déposer les armes dans un délai 
parten an t aux milices dirigées de trois jours. 


après deux jours de discussion 


africain comprend l’urgence de 
la situation », a dit M. Kissinger, 
en ajoutant : « Mais je ne crois 


talonner en équl- P Frangié et Chamoun Cependant, les troupes syriennes 

i français. (respectivement président de la ont poursuivi leurs opérations de 

a expliqué le chef République et vice-président du dégagement. Elles avaient com- 
1 sommes extrême- con ç e ui avaient quitté leurs fiefs plècement évacué jeudi soir toutes 
s armes françaises d(J Déhouané et de SIn-Ef-Fil pour les positions qu’elles occupaient à 
lepals une période occuper & couine stratégique de Beyrouth et dans la banlieue sud 
s pays. Nous avons Teü-Ei-Mir. qui surplombe les de la capitale. L’aéroport de 
ne les livraisons camps palestiniens de Tell-el- Beyrouth, qui a été rouvert au 


sion particulière. » Le secrétaire 
d'Etat estime qu' « un processus 
a été engagé » lors de ces entre- 


après-midi. cependant, les Pales- nant sous le contrôle des conttn- 
tlniens déclenchaient une énergi- gents libyens et syriens de la 
que contre-offensive, tandis que ^ force de paix » lnterarabe. 


tiens. Il a affirmé : « Une solu- 


compte les minorités. Le problème 


uels elle vend des annes 1{JS [ Qrc es de 1a gauche libanaise Les Syriens se sont d’autre part 

" . D ' aot ” , part ’ V passaient à l’attaque dans d'au- engagés à se retir d'ici à samedi 

Union soviétique, qui avait équipe tres quartlexs de Beyrouth, pour des abords de Tripoli et de 

Torcr-s «raiera, ne ® ous a P a * alléger la pression des forces S aida, mais rien n 'Indique pour 

uvre des pièces ne rechange et a. conservatrices contre les deux le moment — affirme le corres- 
•*™ 1 ' “ camps palestiniens. pondant à Beyrouth de l’agence 

ment null taire sophistique ™ ’■“*“**’ ..m..:.. ttot -.«n- 


américaine UFI — qu’ils aient 


lies suffisantes pour les minorités. 


C’est là le cœur du problème. » 
Enfin, le chef de la diplomatie 
américaine a soutenu que la posi- 


tion des Etats-Unis sur l’Afrique 


australe n’avalt pas changé depuis I 


lécUtré que les besoins en arme- El-Remmanteh. attaquant à la 
nents et équipements militaire» des mitrailleuse et au bazooka. Qua- 
’orces années norf-yéxnénites a se rante combattants du parti natio- 


pes de choc islamo-progressistes étrangers rapportent que, loin de 
ont pénétré de 200 mètres à nn- S e retirer, les Syriens auraient 
teneur du bastion chrétien d Ain- amené des renforts dnne 505 
El-Remmanleh. attaquant à la secteurs. 


s les secteurs nal ibéral. que préside M. Cha- d'entraver l'arrivée 1 


fédérale pour la Grande-Bretagne, 
où 11 doit rencontrer M. Callaghan 
ce vendredi. Ml Kissinger a dît 
son espoir que Londres «joue un 
rôle constructif dans un règlement 


unités de la « force de paix b, 
« en violation des résolutions de 
la Ligue arabe ». Mis à part les 


déjà Baraka L auraient été capturés 2 


ii France des blindés cours de cette bataille, à laquelle représentée 


trans- n'auraient pas participé les mi- quelques dizaines de soldats 
lices phalangistes, principale for- libyens. Le contingent saoudien 
! o tnm- ma tion paramilitaire de la droite serait arrivé à Damas, mai* , pour 


reste en état d’alerte — particuliè- 


ment déclaré à ce sujet, assumera, chrétienne- Jeudi soir. Les Pales- des raisons inexpliquées, les Sy- 
contormêment aux accords signés Unie ns et leurs alliés libanais ont riens n'ont pas encore organisé 
avec la République arabe du Yémen, miné les abords du camp de Tell- s on transport au Liban. 


le paiement d’ane grande partie dé El-Zaatar, et fait savoir qu'ils m. Hanna Bathlche, chef 


ont interdit des obsèques collec- 


tives pour les écoliers tués dans 
les émeutes de Soweto. La police 
craignait que cette cérémonie, 
prévue pour le 3 juillet n'en- 


1 a valeur de l'équipement militaire I n 'envisageaient pas de céder à adjoint de l’organisation pro- 
conunandé à la France. u l’ultimatum, lancé dans la soiree syrienne SaJka. a refusé catégo- 

riquement jeudi de se rendre à 


traîne de nouveaux incidents. — 
(AJP„ AS J»., Reuter.) 

• A Paris, moins de deux cents 
personnes ont participé lç 24 juin, 
à l’appel de vingt-six organisa- 
tions. à un meeting où ont été 


AMÉRIQUES 


dénoncés la politique d’« apar- 


lea forces palestino-proeressistes, 
qui le détenaient depuis le 7 juin. 
En revanche, cinq autres leaders 
pro-syriens — dont le député 
Najah Wakim et M. Kamal Cha- 
tfla. chef d’une organisation pro- 
syrienne — ont quitté Beyrouth 
pour Damas à bord d’un hélicop- 
tère de l'armée syrienne. — f UPI , 


theid », les bantoustans et les re- 
lations franco-sud-africaines. Les 
participants ont manifesté leur 


Mme Peron et trente-cinq personnalités 
politiques sont déchues de leurs droits dviques 


De notre correspondant 


L'ÉGYPTE ET LA SYRIE 
AMORCENT 
UNE RÉCONCILIATION 


TROIS AVOCATS 
DÉNONCENT LES VIOLATIONS 
DES DROITS DE L'HOMME 


f Suite de la première page.) 


Buenos-Aires. — La junte mi- procès ont. en effet, été Intentés 
lit&lre a pris des sanctions poli- à l’ancienne présidente pour mal- Dans un communiqué distinct, les 
1 tiques, économiques et adm in is- vernations de fonds. quatre hommes d'Etat arabes pré- 

tratives contre l’ex-pré&l dente. trente-six Demonnalités senls à R y ad invltenl toutes les php- 

Mme Isabel Feron. et trente-cinq ou . r . ies trente-six peisorniames ni, M * nry *. Dr 

I personnalités politiques, syndi- sanctionnées, dix-sept seulement 'es en presence au Liban a arrêter 


Trois avocats, M™ Alain Martinet 
et Christian Bourguel (du barreau 
de Paris) et Jean Hoss (du barreau 
de Luxembourg), q ni effectué ces 


alités uolitiaues svndi- sanctionnées, dix-sept seulement lies en présence au Liban à arrêter 
cales et universitaires 'liées au sont n ° tre connaissance actuel- les hostilités et à faciliter la tâche 
déchu et accusées « d’af- lement détenues, quatorze se de la « force de paix - arabe. Les 


derniers mois des missions au Maroc | 
au nom, respectivement, de fa Fédé- 
ration internationale . des droits de 
l'homme, de l’Association internatio- 
nale des juristes démocrates et 
d'Amnesty International. 

Au cours d’une conférence de 
presse, jeudi 24 juin, leur porte- 


tetntes aux intérêts supérieurs de trouvent â l'extéieur du pays, quatre pays signataires se déclarent 
la nation ». Ces sanctions consls- Qu’elles ont quitte, poux la plu- disposés â prêter leur concours pour 
tent en un retrait des droits ff r L.” an t ‘ I ? ™t P JÎuJSL d â organiser une . conférées derêcon- 

SÆÆfSÏS fiïS'- rLS^an^MeuiTuT à - >1 reuni, ... touto. le, 

nemeft etlïïetalerSctionde Buenos -Aires. Parmi elles, parties concernées par te crise lîta- 
disposer de tours Mens jusqu'à ce M. Campora. recherché par les nalse dans le pays arabe dB leur 
qu'ils en justifient l'acquisition militaires dès le 23 mors au soir, choix. 

légitime. En outre. M. José Gel- f* a Ef ien chef d'Etat A l'issue de la conférence, l'émir 

bard, ancien ministre de l'écono- longtemps cache avant de Faf id. prince héritier et premier vice- 


i Pologne et naturalisé, demander l'asile diplomatique. pré 5 î d ent du conseil saoudien, a dé- 
•hu de la citoyenneté g.: ÇU « J» -f-ft -g * 


parole commun a attiré l'attention sur 
« r escalade de la violation des 
droits de /'homme dans ce pays ». 

M r Alain Martinet, qui s'est rendu 
au Maroc du 1T au 15 janvier, a 


tionnèes figure dans deux réso- 


i'a pu obtenir un sauf-conduit. 1 ” oniiérï 
côté. M. 

Attendue depuis plusieurs se- dent du 


» anl/éremenf satisfaisante ». De son 
côté, M. Mamdouh Salem, la prési- 
dent du conseil égyptien, a exprima 


Iutions. L'une Intéresse Mme Pe- malnes, la décision de la Junte r espoir que cette rencontre « aidera 
ton. l’autre les trente-cinq colla- militaire, présentée par la presse , n , Ar „ h «<, * imf/far amchalnament 


insisté sur le nombre des - dlspa- 
■ fron listes », appartenant à des mou- 
détenues sans avoir été ni Inculpées 


ron. l’autre les trente-cinq colla- 
borateurs du régime issu des 
élections de mars 1973. On relève, 
notamment, parmi eux : deux 


ni condamnées. Certains militants 
» bonus tes », appartenant à des mou- 
vements marxistes, ont été déférés é 
la justice après un délai de huit 
à neuf mois, parfois davantage, aiors 
que la loi marocaine limite la garde 
d vue & quatre jours, A moins, i) 
0 F‘ vrai, d’une <• autorisation du mi- 
nistère public ». M" Martinet a rap- 
pelé que. selon la presse marocaine, 
cent cinq prévenus devaient être 


bJJque. MM. Hector Campera et 
Raul Lastlrl. six anciens gouver- 
neurs de province, douze anciens r 


leurs rangs », tandis que le pré- 
sident du conseil syrien, M. Mah- 
moud El Ayoubi, soulignait le « carac- 
tère Paternel » de la rencontre. 


ment font été en réalité. L’avocat 
a cité parmi les - manquants » 
Abdellatlf Zeroual, qui serait mort 
à la suite des traitements subis, et 
El Houcina 0 Manouzi. disparu sans 


secrétaire général de la C.G.T.. et 
Lorenzo Miguel. « tète politique » 
de ce syndicat et principal leader 
des métallos, deux anciens par- 
lementaires, et un ancien recteur 
de l’université de Buenos-Aires, 
M. Rodolfo Fuiggros. 

A l'exception de M. Raid Sand- 
ler. ancien parlementaire indé- 


Les bagages nylon 
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pendant, toutes las personnalités J 


laisser de trace. 

M* Hoss. au nom d'Amnesty Inter- 
national. a annoncé que estte orga- 
nisation entendait, sur la base des 
résultats des missions des trois avo- 
cats, entreprendre un programme 
d'action à long terme pour le Maroc 
dans les mois à venir. 

Dans son rapport. M* Christian 
Bourguet, qui n'était pas présent à 
la conférence de presse, a noté que 
* la situation est d'une évidente et 
extrême gravite, que Seule r ambiguïté 
née du problème du Sahara empêche 
les partis d’opposition de procla- 
mer ». — R. D- 


régime déchu sous les gouverne- 


ments présidés par MM. Campora 


et Lastlri, le général Juan Peron 
et sa veuve. Mais leur idéologie 
— dé gauche è droite, toutes les 
nuances politiques du péronisme 575 F 


contre M. Gel bard, qui se sont 
durement combattus, contre 
MM. Serreras et Miguel, qui 
étaient, à la veille du coup d'Etat 
du 24 mars. 'à couteaux tirés. 
Cependant, le gouvernement mi- 



litaire n’a pas cru bon de préciser 
les accusations retenues contre 
chacun d'entre eux. 


le lîonlt 


I des Philatélistes ! 


L'acte institutionnel no prévoit 
pas de recours auprès des tribu- 
naux. En outre, l’application des .y 
sanctions n'écarte pas des pour- 
suites Judiciaires, conformément ï 
aux lois en vigueur. Jusqu'Ici. Ë 
toutefois, seule Mme Peron fait 2 


l'objet de poursuites. Plusieurs 


Opéra (porfcing Paramountl 
Rond-Point des Champs-Elysées Iparkïng Matignon) 
CLP. Porte Maillot -Parly 2 - Vôlizy 2 - Créteil 
Lyon Part Dieu et rue de la République -Nice 
Dépositaires officiels - Liste sur demande 
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UN CERTAIN « FLOTTEMENT 


ASIE 

Le Vietnam à l’éprenve de la réunification 


Le mystère s'épaissit autour du rôle 
que continue d'assumer le président Mao 


(Suite de ta première page.) 


estiment que l’honnêteté et la 


œ cadres peu eauouco, «s vertu ayant été à l’origine de la 

campagnes; Ignorant les villes et victoire des révolutionnaires, la 
K'SSrïï,!*» nom- ServKdon dos mmivjüs _élft nentn 
breus, parfois autoritaires ou pé- 

remptolres. il n’est pas étonnant ®a-QOfS- Les gens attachent en 
que les rumeurs, les anecdotes, t* 1 * 1 ï** d’importance à un cas 
circulent dans tout Saig on, gi_ voyant de corruption qu aux cen- 
gflntesque muchtaTi S - teines de militants qui continuent 
qui ne se souvient de Radio- ïï" 1 1 h-, 

Carlnat au temps des Français? —f*®. ^auts «tf.f 

— et que a bodoi » et « canbo » SSSL 

n’y aient pas souvent le beau rûla. g&'dn'Sr^ £ 

Des dirigeants le reconnaissent Dnan, Iss avait pressentis dès 
avec franchise : c Quand la rêro- 1974. La premier ministre 
lution a triomphé, les réaction- M Pnom Van Dons, n’a pas 
naires ont dit tous les ordres mAr htf ses mots dan g une instr uc- 
sonf parfaits. A prisent, ayant ru Lion d’avril dernier (le Monde du 
que certains cadres aimaient les 29 avr2V Membre du G.ÏLP. et 
femmes, l’argent, les cillas, les responsable de Saigon, \L Nguyen 
voitures, ils disent que tout le Van Hieu 3 défini les cinq types 
monde est comme ça. que tous les de fautes des cadres : Infraction 


Pékin. — Bien peu de certitudes, 
mais en revanche quelques questions 
d’importance majeure, dominent.' on 
ce début d’été, la vie politique chi- 
noise. Le rôle que continue d'assumer 
la président Mao Tse-toung est un 
sujet d’interrogation pour tous les 
observateurs. Le mystère Gur ce 
point s’est épaissi, des diplomates 
ayant obtenu de leurs interlocuteurs 
chinois des versions divergentes eur 
la décision, annoncée le 15 juin, de 
mettre un terme aux entrevues entre 
le fondateur cja la révolution et les 
hôtes de marque étrangers. Contrai- 
rement à ce qu'avait déclaré le porte- 
parole du ministère des affaires 
étrangères, certaines sources chi- 
noises. tout à lait officielles, nient 
aujourd'hui que cette décision ait 
été prise par le comité central du 
parti, ou môme en son nom, d'autres 
allant jusqu’à contester le fond môme 
de l'information. 11 est impossible de 
déterminer avec certitude ce qui s'est 
réellement passé, mais ces indica- 
tions contradictoires donnent uno 
Impression de flottement dont la 
République populaire a rarement 
offert l'exemple. Et cette impression 
est d'autant plus troublante qu'en 
toute hypothèse le fait d’admettre 
officiellement que M. Mao Tse-toung 
n’est plus en mesure d’assumer tou- 
tes ses fonctions a un effet - désta- 
bilisant » pour un régime dont il 
était, dont 11 est toujours, en principe, 
le pilier principal (1). 

De nombreuses vacances 

On s'étonne, d’autre part, que les 
vacances apparues au sein du bureau 
politique, et singulièrement au sein 
de son comité permanent, n'aient pas 
encore été comblées. Sur Ibs dix 
membres que comportait le comité 
permanent, trois sont morts (Tong 
Pi-wu. Kang Cheng, Chou En-lai), un 
a été éC3rté de cet organisme (le 
général Li Teh-cheng. qui commande 
actuellement la région militaire de 
Chenyang), un autre a été destitué 
de toutes ses fonctions (M. Teng 


De notre correspondant 

Hslao-plng). Parmi les cinq «■ sur- 
vivants » figurent M. Mao Tse-toung. 
ainsi que les maréchaux Chu Teh 
et Yeh Chlen-ylng, ces derniers figés 
respectivement de quatre-vingt-dix et 
soixante-dix-sept ans. Au nombre des 
membres de cette fris fonça suprême 
du régime, dont la 6ontô physique ne 
peut être mise en doute, se trouvent 
MM. Wang Hong-wen et Chang Chun- 
chiao — l’un et l’autre considérés 
comme représentants du - groupe 
de Changhaî -, c’est-à-dire de la 
tendance la plus à gauche du parti. 

Il est difficile de croire que cette 
situation soit satisfaisante pour tout 
le monde. 

Autre remplacement en attente : 
celui de M. Teng Hslao-plng dans ses 
fonctions de chef d'élat-malor géné- 
ral de l'armée. II s’agit d’un poste 
d’une importance primordiale, sur le 
plan aussi bien politique que mili- 
taire. et le chef d'élat-major adjoint, 
le général Yang Tcheng-wou, qui 
reçoit les délégations des forces 
armées étrangères, ne sembla assu- 
mer à l'heure actuelle qu'un rôle 
intérimaire. 

Le comité central du parti ne s’est 
pas réuni depuis janvier 1975. et cer- 
taines nominations seraient théorique- 
ment de son ressort L'expérience du 
mois d’avril a montré toutefois que le 
P.C. chinois ne s'embarrassait pas 
d'un juridisme excessif en ce 
domaine, puisqu’il n'e pas hésité à 
faire « nommer - par le bureau poli- 
tique M. Hua Kuo-feng aux fonctions 
de premier vice-président du comité 
central et de chef du gouvernement 
sans qu’aient eu lieu ni un plénum 
du Parlement du parti ni une session 
de l'Assemblée nationale populaire ou 
même de son comité des cinq per- 
manent On s'accorde à estimer 
d’ailleurs que le comité central 
comme l’Assemblée nationale sont, en 
règle générale, appelés à approuver 
beaucoup plus qu'à débattre les déci- 
sions qui leur sont soumises par le 


bureau politique. Que ce dernier 

laisse se prolonger des vacances 
aussi nombreuses et aussi Importan- 
tes dans les organes centraux du 
régime laisse supposer qu'un accord 
se révéle difficile sur d'éventuelles 
promotions, voire que l'on se trouve 
dans une situation de blocage. 

Des problèmes 
d’orientation politique 

En dehors de ces questions d’ordre 
organisationnel ou personnel, des 
problèmes d’orientation politique se 
posent, qui semblent avoir du mal à 
trouver leurs solutions. Le thème cen- 
tral de la campagne consécutive à la 
chute de M. Teng Hslao-plng est à 
peu près le suivant : la cible prin- 
cipale de la révolution prolétarienne 
est désormais la bourgeoisie au sein 
du pani : celle-ci est engendrée par 
les survivances du droit bourgeois 
qui lui offrent une base économique 
pour une restauration du capitalisme : 
if s’agit l& d'un phénomène qui se 
prolonge historiquement, et le prolé- 
tariat doit se préparer A une lutte 
de longue durée. 

Ces quelques phrases, parfaite- 
ment claires d’un point de vue théo- 
rique, posent des problèmes prati- 
ques considérables. On sait déjà 
ceux que concerne la dénonciation 
de * représentants de la bourgeoi- 
sie » parmi les cadres dirigeants du 
pays. La presse cite en exemple le 


désonnais chargée de cette tâche. 

Après cent ans de séparation, 
trente ans de guerre fratricide, 
vingt et un ans de développe- 
ment séparé et antagoniste; une 


taines de militants qui continuent 
de vivre simplement. 

Les hauts responsables de 
Hanoi se sont montrés les plus 
sévères à l’égard de ces excès. Le 
secrétaire général du parti, M. Le 
Duan, les avait pressentis dès 
1974. Le premier ministre. 
M. Pinm Van Don g, n’a pas 


bien difficile, sans guère se con- 
naître. de vivre ensemble. Les 
vieux clichés subsistent, pas seule- 
ment entre le Nord et le Sud. 


voitures. Us disent que tout le Van Hieu a défini les cinq types 


Tan. responsable de l’éducation 
ou comité du parti de Ho-Chi- 
Minh-Vllîe. qui a passé cinq ans 


On se rend compte aujourd’ohul 
à Saigon que les bombardements 
et la politique d'élimination des 


population; arrestations sans 
motifs: mauvais contacts avec la 
population : comportement man- 
darinat : enfin. Infiltration d’élé- 
ments douteux à la faveur de la 


sées. Mais les autorités reconnais- 
sent que l’essentiel reste â faire, 
que la paix sera plus difficile à 
gagner que la guerre, que si la 


Aujourd'hui, les Saigon naLs 
rallient les fonctionnaires, 
experts, militaires, parfois fraî- 
chement débarqués du Nord et 
qui croient tout savoir. Os contem- 
plent avec dépit les vélos, Honda, 
ventilateurs, etc., qui prennent le 
chemin de Hanoi. Us vendent, 
pour survivre, aux nordistes qui 
dépensent leurs économies forcées 
faites pendant la guerre. Un ré- 
équilibrage en quelque sorte. De 
nombreux objets de consommation 
quittent aussi les villes pour les 
campagnes. Les Saigonnais sont 
également déçus de voir l' ex -capi- 
tale se tourner à nouveau vers 
Hanoï, comme an temps des 
Français... et des anciens empe- 
reurs. 


d’une redoutable efficacité : le 


environ avant l’Intervention amé- 
ricaine, à un maximum de 50 000 
en 1075, pour la plupart dès mili- 
taires. Des- cellules du parti ont 
été éliminées entièrement plu- 
sieurs fois dans les campagnes, 
et anéanties dans les villes. Au 
début du nouveau 'régime. II res- 
tait à Saigon 5 000 militants, dont 
2 000 cadres, pas nécessairement 
les meilleurs, mais ceux qui 


au diapason l'une de l’autre. 

Cela ne veut pas nécessaire- 
ment dire que le système en 
vigueur au Nord va être appliqué 
tel quel au Sud. Les erreurs ont 


CORRESPONDANCE 

Que se passe-t-il au Laos ? 


l'automne dernier déceler les ten- 
dances - révisionnistes • de M. Teng 
Hslao-plng, et osèrent les dénoncer 
publiquement Bien rares néanmoins 
sont ceux qui ont l'audace de ee 
lancer ainsi - à contre-courant -, au 
risqua de s'attirer les foudres de di- 
gnitaires puissants, et, selon toute 
apparence, solidement en place. 

La critique du droit bourgeois n'est 
pas plus aisée. Théoriquement elle 
devrait conduire progressivement à 
{'élimination des rapports marchands 
dans les relations ds production. 


fonctionnaires contraste avec la 
débrouillardise des hnmryipy des 
maquis, le caractère frondeur, plus 
spontané, des sudistes. Ainsi un 
ingénieur de Bien-Hoa nous affir- 


dent du Front, M* Nguyen Huu 
Tho. nous dit : a Nos activités ont 
été diminuées dans les vtUes au 
cours des dernières années de la 
guerre, car n os camarades avaient 
été éliminés- (—> Les meilleurs 
d’entre nous ont été sacrifiés, et. 
à la libération, nous n’avions pas 
assez de cadres pour gérer les 


ieur rfiwürtionnair* m ai, ça, 


faits de la prospérité factice du Sud 
alors qu’on leur avait dit que 
leurs compatriotes manquaient de 
tout. Ils considèrent souvent les 
sudistes comme des gens corrom- 
pus. qui n’ont guère combattu 
pour se. libérer, laissant la plus 


compétences pourront être utiles. 
C’est un premier pas. La réunifi- 
cation ne pose pas seulement des 
problèmes au niveau politique ou 
technique. Des méthodes qui 
seront utilisées pour y parvenir 
dépendra, pour une large part, le 


Prochain article : 

U BATAILLE 
DE LA RECONSTRUCTION 


Alors que les problèmes et lest 
difficultés sont innombrables, les 


Un de nos lecteurs. M. F. Ma- 
thieu. nous écrit : 


sûr Incontrôlées, puisque l’on ne 
peut pas plus se rendre dans ce 
pays qu’au Cambodge, circulent 
de-çlde-Jà et sont parfois reprises 
par la presse régionale (notam- 
ment la Dépêché du Midi, au 
début de ce mois). Ces informa- 
tions sembleraient indiquer que. 
sans être aussi brutale et sans 
gl&nte que dans le pays voisin, la 
« révolution s nratiquée par les 
autorités de Vientiane présente 
des aspects comparables et comme 
elle, entraîne des exécutions, des 


privent pas, & juste titre, de leur 
dire leurs vérités. 

D’autres gouvernements, au 
moins aussi autoritaires et proba- 
blement encore plus llberticldes 
et sanguinaires, ont trouvé plus 
simple d’interdire purement et 
simplement leurs frontières. A 
ceux-là. U ne sera fait de repro- 
ches que si, par inadvertance. Us 
se font prendre en flagrant délit, 
malgré leur police. Le plus sou- 
vent, d’ailleurs, leurs monstruo- 
sités seront passées sous silence. 

Je comprends les difficultés du 
métier d’informateur, mais j’ai- 
merais aussi être sûr que l'absten- 1 


tion souvent un peu longue qu’ils 
pratiquent vis-à-vis de certaines 
situations ne provient vraiment 


Vous me répondrez que ces ter- 
ritoires nous étant interdits, il 
est prudent d'attendre confirma- 
tion de faits ques les responsa- 
bles ne crient évidemment pas 
sur les toits. Mais, alors comment 
résoudre ce problème : certains 
pays, notoirement placés sous ce 
régime dictatorial et peu enclins 
aux scrupules, n’en laissent pas 


Hgjme dictatorial et peu andins demnant la 

aux scrupules, n’en laissent pas chia démocratique tac ! ) dans sa 


acnaraemeni aeiaeu ^ 
qui cachent leurs mauvaises 
ac tions, comme de simples cri- 
minels qu'ils sont, ou osent même 
les nier, comme le fait impu- 
demment la mission du Kampu- 


lants matériels qu'offrait le système 
des primes de rendement, d'assiduité, 
etc. Faut-Il aller plus loin et com- 
ment ? Doit-on, et peut-on, raisonna- 
blement. par exemple, mettre en 
cause le paiement fi un tarif supé- 
rieur des heures supplémentaires que 
font tes ouvriers dans l'Industrie 7 

De telles questions troublent appa- 
remment un bon nombre d'esprits, et 
le Quotidien du peuple, le 22 juin, 
dans un reportage sur tes activités 
politiques à l'université de Pékin, se 
plaignait ouvertement d'un défaut de 
compréhension des problèmes posés. 
Le journal, qui Insistait sur la né- 
cessité d’une étude attentive et en 
profondeur des textes marxistes- 
léninistes, dénonçait en outra la ten- 
dance & la « suffisance » de ceux 
qui estiment - qu’on a assez étudié 
comme ça ». 

En un sens, la situation rappelle 
un peu celle qui e’étalt présentée au 
printemps 1975, lorsque la campagne 
pour l'élude de la théorie de la dic- 
tature du prolétariat lancée au mois 
de février parut se heurter à des 


connu que le a régime fantoches. 
Pendant la guerre, il fallait se 
battre ou se cacher, choisir un 
camp ou un autre. Mais on avait 


comptait : survivre. Aujourd’hui 
les autorités demandent aux habi- I 


fait son entrée en force. 
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L’opinion est préparée 
à l’effacement de Mas 

Ce n'est pas la première lois que 
la Chine traverse ce genre de crise, 
si. dans le passé, le parti et le pays 
ont su faire preuve d'énergie dans 
les périodes de « rectification » 
qu'Hs s'imposaient 

La situation présente a ceci d'iné- 
dit que la clé de voûte du régime, 
le président Mao. n’a plus la môme 
solidité. De manière très progressive, 
l’opnion chinoise a été préparée, 
comme on sait, à l'effacement du 
vieux leader. On croît savoir qu'à 
l'heure actuelle cette éventualité fait 
l'objet de réunions et de discussions 
organisées à l'intention tant des ca- 
dres que de la population. Sage pré- 
caution qui irise à rassurer comme 
à prévenir le choc d'une disparition 
inéluctable, mais qui, pour 900 mil- 
lions de Chinois, n’en est pas moins 
ressentie & l'avance comme une rup- 
ture fondamentale dans la via de la na- 
tion. Si armés que soient les hommes 
— mais lesquels en définitive ? — à 
qui il échoira de gouverner seul le 
pays, il leur est bien difficile de ne 
pas laisser naître l’Impression que 
l'inexorable échéance de l'âge pour 
ta personne du président débauche. 

pour le pays, sur l'Inconnu. 

ALAIN JACOB. 

(1) Le premier ministre australien. 
M. Malcolm Fraser, a. eu tout cas, 
quitté Pékin, Jeudi soir 24 JuIîl 
sans avoir rencontré le president 
mi *n Tse-toung. De bonne source, on 
apprend qu'il avait été Informé à 
l'avance qu'il ne le verrait pu au 


versés sur 2,5 millions d’hec- 
tares, plus de 40 5» des terres 
cultivables et des forêts détrui- 
tes. dix mimons de réfugiés, des 
centaines de milliers d’orphelins, 
de veuves, de mutilés, de pros- 
tituées, de drogués, de malfai- 
teurs, des millions de chômeurs. 
Huit millions de personnes 
vivaient directement des Améri- 
cains. Des centaines de milliards 
de rinllarR ont été déversés sur 
un pays sous-développé, sous 
forme de bombes, certes, mais 
aussi de biens de co n so mma tion. 

« La colonisation française 
avait utilisé les structures tradi- 
tionnelles. L’impérialisme améri- 
cain a créé une nouvelle classe 


peu de chose derrière eux. En 


c’est fort Les racines ont poussé, 
il faudra du temps pour que cela 
disparaisse. A Saigon, les pro- 
blèmes sont les mêmes ■ qu'en 
1954. mais à une telle échelle 
qu’ûs en deviennent différents 
(—) Quand ü y a tant de mar- 
chandises. ce ne sont pas seule- 
ment les riches qui en profitent : 
les miettes vont jusqu’aux taudis 
les p lus infâmes de Saigon. » 
Depuis le 30 avril 1975, plus 
un dollar ne tombe dans les coffres 
vides de Saigon, plus un sac de 
riz américain ne vient pallier 1 In- 
suffisance des récoltes. Quand les 
révolutionnaires sont arrivés, 
m. Thleu venait d’échouer dans 
sa tentative de mettre & l’abri 
les stocks d'or de la Banque 
nationale, mata il ne restait plus 


En tâtonnant, avec des . succès 
et des échecs, des méthodes par- 
fois différentes au Nord et au 
Sud, et même dans les diverses 
provinces du Sud, dont l’action 
n'est encore guère coordo n née, 
beaucoup de choses ont été réali- 
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LA SITUATION EN ITALIE APRÈS LES ÉLECTIONS DU 20 JUIN 


CAMR 


REDOUTANT DES ACCORDS DE COULISSE 

Les socialistes pressent les deux grands partis 
de faire des propositions pour dénouer la crise 


X Implantation régionale des principaux partis 


De notre correspondant 


Ces cartes représentent les implanta- 
tions Électorales des quatre principaux 
partis , bases nécessaires de toute majorité 
parlementaire-. Entre les deux formations 
de masse, D.C. et PXtJ., les socialistes et 


les républicains joueront, en dépit de leurs 
pourcentages très inférieurs, un râle d’ar- 
bitrage. Au VaX-d’Aoste, où. le scrutin est 
à la majorité relative, seuls les commit - 


nistes et les démocrates-chrétiens sont 
présents sur des listes d’intérêt local. Les 
socialistes et les républicains ne sont donc 
pas représentés dans cette région. 


PARTI COMMUNISTE 


...■»«* ïrancWtlj* 
1 ... comminutmt 
Ccrralho «ado* 

.» présents 4 -1*, 


et ses amis n'exigent pas d’en- 


trer au gouvernement. Un appui 


réaffirmant leur position, mais ils réclament, néanmoins, la pré- 


sidence d’une des deux Cham- 


Desservi par les urnes, le PSI 


de cette revendication. Selon cer- 


ne lui connaissait pas, il déclare t aines rum eurs. M- Aldo M or o 
-- — ■ *— *■ — ■ — • envisagerait de présider lui-même 


en substance : deux grands 
partis existent, il leur revient de 
formuler des propositions. Pour 


leur part, les socialistes ne sont 


lions » à des gouvernements pro- 


rectlon du gouvernement revien- 
drait alors à un heaume « neuf » 
comme l’actuel ministre de l’Inté- 
rieur. M. Francesco Coseiga. Si 


convaincu et U ne se prive pas 
de le répéter : « On peut sortir 
démocratiquement de la crise de 


présidence du Sénat & un com- 
muniste qui deviendrait ainsi le 
second personnage de la Répu- 


blique ? Une décision aussi im- 
portante ne peut être prise sans 
un accord global déterminant en 


V ensemble du mouvement ouvrier 


contraignant. Et si les socialistes 




insistent pour que le P.C- soit as- 


lien de conclure des accords < 



NE VOIT AUCUNE URGENCE 
A AIDER ROME 



Une nouvelle carte politique 


PARTI SOCIALISTE 


De notre correspondant 


er S élection prêat- 
avolr des chance*. * 
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Bonn (Reuter.). — L'Allemagne 
fédérale ne volt aucune ‘nécessité 
urgente d’accorder à l’Italie une 


Bretagne, déclare-t-on de source 
gouvernementale & Bonn, à la 
veille du sommet économique de 


EXPOSITION ET CENTRE D'ESSAI I 


GAPELOU 


DISTRIBUTEUR 

I Seule adresse de vente 
37. AVENUE DE LA REPUBLIQUE 
PARIS XI* ■ Métra Parmentier 
Tèl. 3S7.06.3S 


s’étant stabilisée et l’Italie devant 


Toutefois, souligne- 1- on de 
même source, cette prise de posi- 
tion ne préjuge pas pour autant 


la réponse de Bonn, au cas où 


l'Italie solliciterait une reconduc- 


tion du prêt de 2 000 millions de 


'•repères pour le socialisme" 


dollars consenti pu la Banque 
centrale, 1 dont le remboursement 
vient à échéance en septembre. 


lACONFÉRENCE 
DES P.C. EUROPÉENS 
S'OUVRIRA LE 29 JUIN 
A BERLIN-EST 


luttes 
ouvrières 
en Italie 

de I960 à 1976 


« La commission préparatoire 
de la conférence de* partis com- 
munistes et ouvriers tTEvrope a 


Berlin — le projet de documen- 
tation », annonce ce vendredi 
25 Juin l'Humanité {le Monde du 


Aubier Montaigne 

13. es ccntî- 7500', pcnc 


Rome. — Les élections législatives 
des 20-21 juin ont modifié la carte 
politique de ntalle. Le P.C. progresse 
da manière spectaculaire et la DC 
es maintient, tandis que la plupart 
des autres partis enregistrent un tas- 
sement d'autant plus grand qu'ils sont 
petits. Cette bipolarisation -aurait pu 
s’accompagner d’un conflit de géné- 
rations : la Chambre earalt-elle nette- 
ment plus à gauche que le Sénat, 
puisque les citoyens de dix-huit à 
vingt-cinq ans participaient à sa 
désignation 7 

Il n'en a presque rien été. La dif- 
férence entre les deux votes est 
minime. Les sept classes d’âge les 
plus jeunes rre donnent que 0,8 points 
supplémentaires au parti commu- 
niste (34,6 % 6 la Chambre contre 
33,8 Vo au Sénat) et n'en font perdre 
que 0,3 à la démocratie chrétienne 
(38,6 Vq à la Chambre contre 38.9 °/t 
au Sénat). 

Même an additionnant toutes les 
voix de gauche, la différence reste 
faible : 1,9 point. Le P.C. déclare 
lul-môme que les 5 millions de voix 
des dlx-hurt- vingt-cinq ans se répar- 
tissent ainsi : un peu plus de 2 mil- 
lions aux communistes, un peu moins 
de 2 millions & la démocratie chré- 
tienne et le reste aux autres forma- 
tions. Sur la base d'un calcul dif- 
férent, le Cordera dalla Sara conclut 
que le P.C. n'a pas obtenu davantage 
de voix de Jeunes que la D.C. 

La poussée communiste apparaît 
homogène. Ella touche non seulement 
les diverses tranches d'âge, mais 
('ensemble du pays. Cela n'empêche 
pas des dominantes et des excep- 
tions : 

— Le P.C. gagne, par exemple, 
des sièges à la Chambre dans dix- 
huit régions sur vingt et conserve le 
même nombre dans les deux res- 
tantes (Mollse et VaHJ’Aoste). 

— Entre le nord et le sud tes 
pourcentages tendent â se rejoindre, 
même si le centre du pays garde 
encore une certaine avance. Dans 
une ville comme Naples — méridio- 
nale et longtemps dominée par 
r extrême droite Ou la D.C., — il fait 
un bond considérable : de 25,8 tyo 
des voix & 35,8 °/a. D'autres grandes 
Villas du sud (Caglîarl) ou du centre 
(Rome) marquent aussi un gauchis- 


te parti de classe et de plus en plus 
un miroir de l'Italie (1). 

Les progrès de la D.C. dans ' cer- 
taines grandes villes (Milan, Florence, 
Gênes, Bologne, Païenne et Rome) 
sont plus difficiles à interpréter. 
Est-ce la peur du communisme seule 
qui a joué ou l'attrait exercé par des 
hommes neufs — de gauche ou de 
droite — que le parti gouvernemen- 
tal a mis en lice ? Parmi les élus de 
la D.C., 88 entrent pour la première 
fois à la Chambre et 75 au Sénat 

L'analyse des voles de préférence 
Indique que les notables traditionnels 
ont perdu beaucoup de leur popu- 
larité. A Milan, par exemple. Iss 
meilleurs scores sont faits par un 
jeune et dynamique avocat de droite. 
M. Massimo de Carolls, et par 
M. Andrea Bomiso, qui représente un 
mouvement catholique en pointe. 
Communion et Libération. Par rapport 
aux précédentes érections, les démo- 
crates-chrétiens reculent dans des 
régions comme les Abruzzes et la 
Calabre, où leur renouvellement est 
très faible. Ils gagnent, en revanche, 
des voix dans certaines provinces du 
Centre et du Nord, mais aussi en 
Sicile, qui est un cas particulier. 

Malgré tous ces déplacements de 
voix qui tendent à rendre plus uni- 
forme — et donc plus grise — la 
carte politique de l'Italie, les grandes 
dominantes demeurent : si le centre 
du pays est toujours le plus 
■ rouge », le Midi et les îles sont 
les régions où (a démocratie chré- 
tienne fait comme avant ses meilleurs 
scores. C'est encore plus net pour 
l'extrême droite dont les suffrages, 
qui ont baissé à peu préa partout, 
augmentent à mesura que l'on des- 
cend vers le sud. En pourcentages 
de voix il y a trois fois plus de sym- 
pathisants de M. Almlrante en Sicile 
et en Sardaigne que dans les réglons 
du nord. L'extrême gauche, en revan- 
che, a une présence usez uniforme 
même si ses électeurs appartiennent 
essentiellement aux grands centres 
urbains. — R. S. 
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16 Juin), le P.CX atteint 40.9 % 


ACTUELLEMENT : 

1 l les robes plein été, 
les costumes légers 

Jp les boutiques 


— Le P.C. progresse également 
dans les petits centres urbains et 
même A la campagne. Tout cela fait 
panser qu’il est de moins en moins 


tienne progressa également à 34.4 % 
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BOUTIQUES POUR ELLE BOUTIOUES POUR LUI 

1, rue de la Plaine/Nation 3, rue de le Plaine/Nation 

2, rue du Renard/Hôtel de Ville 3. bd Montmartre/Montmartre 

^3. rue de Lagny/Nalton 
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"Le fourreur le plus jeune de la rue Saint-Honoré 
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i M. A LEXIS V ATTCHENKO a 
été élu. Jeudi 34 Juin, au poste 
de président du présidium du 
Soviet suprême de la Républi- 
que d’Ukraine. Il remplace 
M. Tvan Grouchetzfcy, qui 
prend sa retraite. M. Vatt- 


chenko, né le 24 février 1914. 
est membre du comité central 
du P.C. soviétique depuis le 


1965, premier secrétaire du 
parti pour la région de Unie- 
propetrovsk. 
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EUROPE 

LA CAMPAGNE PRÉSIDENTIELLE AU PORTUGAL 

Le candidat Otelo de Carvalho veut «marcher avec les masses populaires 
vers la révolution socialiste » 


a Etes - vous marxiste ? » 
demandait au commandant 
Otelo de Carvalho un des 
journalistes présents à la 
conférence de presse oit l’an- 
cien chef du COPCON — le 
commandement opérationnel 
du continent — annonçait sa 
candidature à la présidence 
de la République. « Je ne sais 
pas, répondit-il. Je suis mili- 
taire depuis vingt ans et je 
suis engagé dans la révolu- 
tion depuis deux ans. Pendant 
cette dernière période, je n'ai 
pas eu le temps de lire « Le 
Capital ». Je ne sais pas si je 
suis matxiste. Je crois ü la 
volonté du peuple et à l'intel- 
ligence de l'homme pour par- 
venir à une démocratie qui 
sera nécessairement socia- 
liste. » 

Arec un large sourire, il 
précisait : g Moi. de mon côté, 
je me considère avant tout 
comme une sorte de Robin- 
des-Boïs de la politique. » 

Symbole de la révolution, un petit 
bouquet d'œillets rouges sur Feuil- 
lages vert décore la table de la 
salle à manger où il nous reçoit 
Espâre-t-ll gagner l'élection présl- 
tielle? - Je crois avoir des chances. - 

Pendant deux heures il parle du 
pouvoir populaire du M.FA, des 
partis politiques, du 25 novembre et 
de l'affaire de Republica. - Je re- 
grette tout ta temps que fai gaspillé 
dans des réunions interminables au 
cours des sessions d'un Conseil de 
Is révolution qui, finalement, n'avait 
rien de révolutionnait b. J'aurais dû 
quitter Lisbonne et rejoindre les tra- 
vailleurs pour leur expliquer mon idée 
de révolution. » 

Maintenant il est ravi : son rSve 
sa concrétise. Du nord au sud du 
pays il recontre des ouvriers et des 
paysans qui acclament le - cama- 
rade Otelo -, 

Le pouvoir populaire ? - Cette ex- ■ 
pression, à partir d'un certain mo- 
nenr, a éfé prostituée en raison des 
manigances des partis. » L'ex-gènérai 
reconnaît : - II y a eu naturellement 
das excès et des violences propres 
à un peuple muselé pendant un 
üemi-slôcle. * Il ajoute : « Ma/gré les 
efforts de la droite, qui a tout essayé 
pour donner une Image fausse du 
pouvoir populaire, ces violences et 
ces excès n’ont pas été si grands. 
Beaucoup de choses positives ont 
été faites par tes masses popu- 
laires. - Selon lui. les premières ma- 
nifestations du « pouvoir populaire » 
ont eu Heu à la suite du 28 sep- 
tembre 1974 {démission du prési- 
dent Spinola) ; des commissions de 
quartiers, de travailleurs et des 
conseils de villages se seraient alors 
multipliés. - Mais le grand bond en 
avant a eu lieu après le 11 mars 
1975 (échec d'une tentative spino- 
llste), explique-t-il), quand Ibs ou- 
vriers agricoles de rAIenlejo. cons- 
tatant que rien n'était lait pour em- 
pêcher tes propriétaires de faire 
partir à Félranger des machines et 
du bétail, ont commencé & occuper 
les ferras. - 

Une mission à Cuba 

Une mission spéciale s'est rendue, 
sous sa direction, à Cuba pour 
étudier des formes d'organisation du 
pouvoir populaire. Entre-temps, au 
Portugal, le mouvement s'amplifiait. 
L'assemblée du M.FA approuvait le 
« document-guide peupte-M.F.A. », le 
B Juillet 1975. Les mois suivants 
furent difficiles, reconnaît le 
commandant de Carvalho. » Des 
contradictions apparaissaient au sein 
du Copcon (1), objet des attaques 
de la bourgeoisie. » En effet, le 
Copcon était devenu la superstruc- 
ture politique et militaire du • pou- 
voir populaire- : •J'ai donné mol - 
même des Instructions aux unités 
du Copcon pour intensifier les rela- 
tions entre les militaires et les 
commissions de base. Dans la 
région de Lisbonne, le Copcon s’est 
chargé de résoudre beaucoup de 
conflits du travail. Au ministère du 
travail, on recommandait souvent aux 
travailleurs en lutte de s’adresser au 
Copcon, la seule organisation qui 
puisse régler leurs problèmes. - 

Quelques jours avant le 25 novem- 
bre (la journée du putsch manqué 
de la gauche), de Carvalho avait 
encore proposé au Conseil de la 
révolution d'augmenter les effectifs 
at d'élargir le domaine du Copcon. 
ElaiBni prévues une campagne d'ai- 
Phabétisatlon, utilisant les structures 
militaires, et la convocation, à Lis- 
bonne. d'une grande assemblée 
générale de commissions de travail- 
leurs et de quartiers. En outre, un 
groupe d'étude venait d’être formé 
afin de réglementer l'application du 
document peuple-M.FA, qui * était 
tombé dans roubli ». 

•Peu de temps après, tous ces 
Prolets étaient oubliés ». noie le 

commandant 

Comment a-t-on pu en arriver-là 7 
Ce quelle manière a évolué fe M.FA 


De notre correspondant 


du 11 mors ou 25 novembre 7 Noire 
interlocuteur rejette les Interpréta- 
tions politiques : - il y a ou beau- 
coup de malhonnêteté chez certains 
militaires, rèpond-ll, ntirlsié. J'étais 
convaincu quo lo M.FA. sa maintien- 
drait toujours uni or décidé à faire 
la révolution avec les travailleurs, 
malgré toutes tes tractations des 
partis politiques. J'étais convaincu 
de cela quand, après le 11 mars, la 
définition du caractère socialiste do 
la révolution portugaise reçut radhù- 
s/on unan/mo doa torces armées. 
Maintenant io conclus que colW 
adhésion, pour un grand nombre do 
militaires, était Inconsciento ou de 
mauvaiso toi. » 

A quoi servaient les élections pour 
l'Assemblée constituante 7 La ques- 


dêmocratisme »... Quelques secondes 
d'hésitation, et il poursuit : » Il y 
avait une contra diction très nette 
entra ce que nous avions proclamé 
la nuit du 11 mars et notre décision 
de taire des élections qui, inévilable- 
menl, favoriseraient une démocratie 
lormalle. mais pas du tout révolution- 
naire. Les militaires sont très attachés 
à leurs engagements. Nous avions 
annoncé, le 25 avril 1974, que, dans 
un délai d'un an, le peuple Irait aux 
urnes. Alors.- Il y a eu de notre 
pan une certaine naïveté et beaucoup 
d'impréparation politique. Ainsi, nous 
sommas tombés dans ce trou des 
élections, lesquelles ont provoqué 
une grande division au sein même 
du M.FA. Depuis longtemps le peuple 
ri avait pas eu la possibilité de voter ; 
Il est donc tombé dans le piège. » 

Le 19 mai 1975 éclatait l " affaire 
Republica Les opinions les plus 
contradictoires ont été émises à ce 
sujet Pour les uni, le parti socialiste 
aurait été la victime, pour les autres 
il aurait provoqué la tension. Le com- 


« Au début, les travailleurs ne vou- 
laient que dénoncer le caractère par- 
tisan d'un quotidien qui so taisait 
passer pour Indépendant. Ensuite, 
tout s'est gâté. Le ministre do l'In- 
formation a encore essayé d'obtenir 
une sortio légale du tournai pour 
résoudre la situation. Ses efforts onf 
été vains. J'ai proposé ou Conseil de 
la révolution une commission admi- 
nistrative pour diriger le quotidien. 
Ma suggestion a été acceptée, mais 
Jamais misa on pratique, parce que 
les dirigeants socialistes du journal 
voulaiont prolonger fa crise. J'ai mor- 
mômo constaté que telle était /sur 
Intention eu cours d'une réunion au 
palais de Belom avec le direcreur of 
le rédacteur an chef de Republica. 
Leur objectll était très clair : puis- 
que, selon le pacte, le quatrième gou- 
vernement ne pouvait pas être re- 
manié en fonction du résultat des 
élections, il tenait trouver un prétexte 
pour le faire tomber. Le prétexte a 
été trouvé. Les résultats sont évi- 
dents. - 

Pour l'ancien chef du Copcon 
l'affaire Republica ne fut qu'un inci- 
dent parmi ceux qui ont marqué la 
jeune démocratie portugaise jusqu'au 
25 novembre 1975. Mais, cette jour- 
née, que fut-elle ? Selon lui, - il n’y 
a pas eu fenfarïve de la gauche révo- 
lutionnaire pour prendre le pouvoir ». 

- J'avais connaissance de texis- 
tencc d'un plan d'opérations pour 
mettre lin à ia tendance de gauche 
dans Fermée. Ce plan - exigeait » 
une provocation. Celle-ci s’est pro- 
duite avec la nomination de Vasco 
Lourenço au commandement de la 
région militaire de Lisbonne. Je 
savais que les régiments sous mes 
ordres ri 'accepteraient Jamais cette 
nomination. Je l'ai expliqué eu pré- 
sidant de la République, devant t'inté- 


L'ajournement des élections est demandé 
par la commission d'appui 
à l'amiral Pinbeiro de Azevedo 

L'éiat du premier ministre demeure grave 

De notre correspondant 

Lisbonne. — De son lit d’hôpital, to raies se poursuivent. A LJs- 


USDormc. — un uu u uufiiw, 

à Porto — où son cas est toujours 
considéré comme grave, même s’il 1 
a repris con n ai s sance. — l'amiral 
Pinhelro de Azevedo demeure 
candidat à la présidence de ia 
République, conformément à la 
loi électorale. La commission 
d'appui â sa candidature a cepen- 
dant déposé auprès du Tribunal 
suprême de justice une demande 
d'ajournement de la date des 
élections afin que l'amiral puisse 
se présenter à l’électorat une fois 
remis de la crise cardiaque qui l’a 
atteint 

A l’hôpital de Sao-Joao sont 
arrivés des messages des autres 
candidats souhaitant son réta- 
blissement. M. Oc ta vio Pato a 
rendu hommage à « l’antifas- 
ciste ». Le comandant Otelo de 
Carvalho a annulé le viyage qu'il 
devait faire àEvora pour se ren- 
dre à Porto. Le général Eanes a 
renoncé à son temps de parole à 
la télévision, alors qu'il devait 
répondre aux accusations for- 
mulées contre lui par l'amiral. 

« A partir de ce moment cessent 
toutes les divergences qui ont pu 
exister à propos de sa candida- 
ture ». a déclaré M. Mario Soares. 
De son côté, le parti populaire 
démocratique a souligné « le res- 
pect que l'image du premier tiw- 
nistre lui a toujours inspiré » 
malgré la manière dont Jl a 
mené sa campagne. . 

Cependant, les réunions eïec- 

LE PREMIER MINISTRE PAR 
INTERIM : un marin. 

Le commandant Almeida e 
Costa, premier ministre par bute- 
rbn. est né m 1S32. Officier de 
marine, ü a effectué -plusieurs 
missions dans les anciennes 
colonies portugaises, à Goa. en 
Angola, en Guinée-Bissau et au 
Mozambique, où il se trouvtut le 
25 arriî 1974. 

Il a participé avec le comman- 
dant Melo Antunes aux conver- 
sations avec les représentants au 
Frélimo, qui ont abouti aux 
accords de Lusaka. A son retour 
ou Portugal, a a été charge du 
département politique et électo- 
ral du ministère de l'intérieur. 

Membre du conseü fNjnnvo- 
lution, le commandant Almetaa e 
Costa a assumé les fonctions de 
ministre de l’intérieur b 19 sep- 
tembre 1975 dans le sixième gou- 
vernement préside par ramiral 
plnheiro de Azevedo. 

Il semble être Un des rares mili- 
taires à pouvoir figurer dans le 
prochain gouvernement « homo- 
gène s que les socialistes envisa- 
gent de former. — J. R. 


le Judi 24 juin- Quinze a vingt 
mille personnes ont applaudi le 
chef d'état-major de l'année de| 
terre quand celui-ci s’est adressé 
au a peuple qui travaille ». cri- 
tiquant au passage les u révolu- 
tionnaires de café ». A la tribune 
figuraient plusieurs dirigeants des 
trois principaux partis politiques 
qui appuient sa candidature : 
le F .S- le PJPJ3- et le CJ5JS. 


Dans la foule, les drapeaux de 
ces trois partis se mêlaient à , 
ceux des maoïstes du MJÎ.P.P. 

L'harmonie qui régnait à Lis- 
bonne semble plus difficile à 
réaliser dans d'antres réglons. 
Ainsi, le secrétariat de la Jeu-| 
nesse socialiste de C hâves, ville 


le peupl et les militaires ». . 


Trient est-il possible que le même i 
candidat puisse lutter pour le 
socialisme et défendre les capi- 
talistes du P JP JJ. et du CJJJ5. ? ». , 
La jeunesse socialiste d’Aveiro 
a également décidé de mener une 
campagne « autonome » et de 
ne pas participer aux manifes- 
tations avec le P.P.D. et le 
CJ3JS. 

a Le P.S. a des difficultés à mo- 
biliser ses militants » en a conclu 
M. Sà Cameiro, secrétaire général 
du PPJX qui avait, de son côté. 


muniqué ou la formation cte 
M. Mario Soares attaquait « les 
partis de droite » qui appuyent 
la candidature du général Eanes. 
T /harmonie est donc loin de 
régner entre des partis qui ont. 


des textes soumis au Conseil de 1 
la révolution, ainsi que le prévoit i 
la charte fondamentale du pays. 
Quatre magistrats et quatre « ci- 
toyens » — un nommé par le pré- 
sident de la République, un par 
l'Assemblée législative et deux par 
le Conseil de la révolution — 
feront également partie de cette 


ressé lui-même, le 21 novembre. 
Sensible à mes argumenta, te 
commandant Vasco Lourenço a 
annoncé au général Costa G Ornes 
qu'il refusait le poste. Le lende- 
main, l'étais appelé eu quartier 
général pour une réunion avec les 
commandants des unités de la région 
do Lisbonne. Or, à mon grand étonne- 
ment, je me trouvai devant Ig lieute- 
nant-colonel Ramalho Eanes, accom- 
pagné d’un certain nombre d'offi- 
ciers qui avalant volontairement 
quitte b régiment de la police mili- 
taire, afin d'accélérer le déclenche- 
ment de la crise, ainsi que d'autres 
venus do Tancos, qui étaient en 
désaccord avec les sergents et les 
soldats de cette base aérienne. Soi 
demandé à R. Eanes la signification 
de sa présence. Il m'a lait compren- 
dre que j'avais jusqu’au lundi 
24 novembre pour appuyer ta dési- 
gnation du commandant Vasco Lou- 
renço. Il s'agissait c fun véritable 
ultimatum ; si je ri acceptais pas, ce 
aérait trop tard. 

«J’ai toujours eritiqué 
les partis* 

- Le lundi 24. j’ai réaffirmé, au 
cours de la réunion ‘du Conseil de 
la révolution, que les militaires sous 
mes ordres restaient intransigeants. 
J'ai lait part aussi du refus du 
commandant Vasco Lourenço tf ac- 
cepter le poste. Or celui-ci est re- 
venu sur sa décision. La provocation 
venait de se concrétiser. Rapide- 
ment. ie me suis adressé au Copcon 
pour calmer mes hommes, qui étalent 
très excités. En même temps, le 
lieutenant-colonel Eanes sa rendait 
au régiment des commandos cfAma- 
dora, d'où U devait diriger le coup. 
Il s'attendait visiblement à ce que 
le RALIS et la P.M. sortant dans la 
rue. Mais il s'est trompé. Ce sont 
les parachutistes qui, très vile, sont 
passés 6 ractlon. Cela explique 
d'ailleurs rembarras des officiers de 
r état-major concentrés dans la ca- 
serne des commandos, qui ont at- 
tendu douze heures avant de réagir. 

» Le malin du 25 novembre, appre- 
nant ce qui se passait. Je suis allé 


situation è Tancos et dans les autres 
unités de. rermée de rair, qui 
s’étaient soulevées. -Il fallait surtout 
ne pas donner d la droite militaire 
l'occasion d'agir. Mais le coup était 
lancé et fêlais Immobilisé ù rinté- 
rieur du palais. A partir de ce mo- 
ment, tout a été tacite. Les unités 
sous mon commandement avalant 
obéi è mes ordres de ne pas avan- 
cer : elles étalent tout simplement 
en alerte, comme dans beaucoup 
d’autres occasions. La radio ef la 
télévision étaient certes occupées par 
mes hommes, mais cela correspon- 
dait à un plan appliqué à maintes 
reprises auparavant el qui n’avalt 
rien tToltensif. Ce four-là, après 
18 heures, les opérations comman- 
dées de l’Amadore se sont déroulées 
comme prévu, môme si le prétexte 
avait changé. - 

Six mois plus lard, le commandant 
Otelo est candidat à la présidence de 
la République. Pourtant, il ne veut 
pas s'identifier avqc aucun des partis 
qui le soutiennent • J’ai toujours cri- 
tiqué les partis; Au lieu d’exercer 
une action pédagogique sur les 
masses. Ils ne font que les diviser. 
Je reconnais néanmoins une certaine 
différence pour ce qui est des petits 
partis de gauche : ils ne dépendant 
pas de Félranger. Alors, ils sont beau- 
coup plus nationaux : d'autre part. Ifs 
n’aspirant pas à gouverner. Si le peu- 
ple prenait le pouvoir, tous c es partis 
disparaîtraient inévitablement. - 

Et si Otelo gagnait les élections ? 
Hypothèse invraisemblable, mais 
elfe ne prend pas le candidat au 
dépourvu : « Je marcherais avec les 
masses populaires vers la révolution 
socialiste. » Il ne répond pourtant 
pas è la question sur les mesures 
qu'il prendrait Immédiatement après 
sa victoire : -On verra », afflrme-t-ll, 
souriant 

M. Soarés accepleralt-41 de former 
un gouvernement Otelo de Carvalho 
étant président de la République? 
- Et pourquoi pas. répond-ll. 
M. Soarès s'est déjà déclaré prêt à 
devenir premier ministre môme si le 
président de la République étah l’ex- 
général Spinola, à condition que ce 
dernier so H élu par le peuple. Je ne 
vols pas comment M. Soarès, qui est 
démocrate, pourrait s'opposer è la 
volonté du peuple au cas où je 
serais élu. ». 

En tant que président de la Répu- 
blique. respecteriez-vous les liber- 
tés 7 - Toutes les libertés. » La 
droite pourrait - elle s'exprimer? 
• Sans doute. - Môme la droite repré- 
sentés par l'ancien général Kaulza 
d'Arriaga 7 Un geste embarrassé 
précède la réponse : - Je respecte- 
rais routes le s Idées politiques dans 
tes limites imposées par la Consti- 
tution. En somme, je respecterais la 
Consihution. » 

JOSÉ REBELO. 
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(lacarrière 

Il ETE GREC 


une Grèce quotidienne 
de 4000 ans 


“Un livre d'une richesse f 

exceptionnelle.” m 

SIMONE JACQUEMABD Ë 

“IA QUINZAINE LITTERAIRE" m 

“livre aussi étonnant par sa \ 

richesse que par sa liberté.” % 

ROBERT KANTERS “LE FIGARO” \ 

“Ce livre a la saveur des vins \ 

longuement vieillis, des fruits mûris 1 
sur l’arbre... un livre qui a toutes les % 
vertus d’une poésie exigeante.” % 

MAX GALLO “L'EXPRESS” \ 

“ L’Eté grec, c’est d'abord une histoire * 
- d’amour, celle d’un jeune homme qui, 
i dans un gros grand livre, beau comme 
k une rose des vents donne à chaque 
1 lecteur son amour à aimer... et la Grèce 
% à sentir." 

% CLAUDE ROY “LE NOUVEL OBSERVATEUR” 

\ “Quand on dit de son livre qu’il est bon, 
Y c’est bon comme le pain et le vin." 

\ YVES FLORENNE “LE MONDE” 


^Jacques Lacarrière 

L'été grec 

Une Grèce quotidienne 
de 4000 ans 

> -.**£*£« - , .. - 
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“Par quelle grâce, cette collection Terre 
Humaine ne pubiie-t-elle rien de médio- 
cre et si souvent des chefs-d’œuvre ?” 

GILLES LAPOUGE "LE MONDE" 


TBËRE MUÊMlNt 

Collection dirigée par Jean Malaurie 

PION 
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pool SAUTEE DES MIMEES 
DE TIE AU VIETNAM 


EUROPE 


[DIPLOMATIE 



quelques semaines par rlngî spécialistes français 
uleuee en vue d’aider les services de santé vletna- 


La période des vacances ne doit pas interrompre cette campagne humanl- 


ilère étape que tm flxe l’Association d'amitié Franco-Vietnamienne, 
[ce de cette campagne, c’est de couvrir les besoins en produits de 


radiologique, notre cliché) envoyée dernièrement an Vietnam p 
Affectée a un district du Sud-Vietnam, ce groupe médical examine, i 
rythme de 500 consultations par semaine, les 20 à 24 000 i ' 


dans une population de 125 000 habitants. Les sondages effectués permet- [ 
tant d'estimer k plus de I SOT les malades atteints de tuberculose et qu'U~ ! 


Aidez-nous & fournir & chacun des malades diagnostiqués le traitement 


De plus près de 30 000 enfants devront, dans cette zone, être vacciné I 
au B.C.G. . I 

Souscrivez généreusement personnellement ou en groupe pour offrir un ! 
ou plusieurs de ces traitements A IX F et sauver ainsi des milliers de 1 


(l) PROFESSEURS : R. BoUinelU (Toulouse), J. Chrétien (Créteil), 
G. Decroix (Saint- Antoine). R. Fréow (Bordeaux), J. Grasset (Pitîé- 
Salpétrtêre). Ch.-R. MoUmeteav. (Nantes). J. Rouleau ( Lariboisière), 


J . ChajwAs (Briançon). M.-K. Coudreau (Parie), Jj-J. Basevumv. (Cochtn). 
P.-P. Hertzoç (Foch). Micheline Lunoote, Pham Çtumç Thlen (Nancy). 
Noël RM (Pasteur). J. Routier (Briançon). &. Thïbier. 


Las versements sont à libeller à l'ordre du CCP. Paulette Dupny 
10 939 70 D PARIS 

en précisant « aide à la latte antitube rente use au Vietnam » et à 
adresser à l'AAFV, 37. roe BaUu, Paris-9*. 


Espagne 

Le gouvernement interdit le congrès 
des commissions ouvrières 

Le projet de loi sur les n associations politiques » pourrait de 
nouveau être étudié par les Cortès tôt début du mois de juüleL voie 
le B juin, le texte est resté lettre morte en raison du rejet par les 
Cortès du projet de lot révisant le code pénal. La commission de la. 
justice du Parlement franquiste a adopté mercredi une noiweue 
Jormviation excluant la référence au « totalitarisme » souhaitée par 
2e gouvernement Os Monde d» 25 juin). 

D'autre part, les dirigeants des commissions ouvrières ont annoncé 
jeudi Qu'ils tiendraient leur congrès malgré l’interdiction du gouver- 
nement Us estiment que cette décision est discriminatoire. l’Union 
générale du travail, U.G.T., de tendance socialiste, ayant été officiel- 
lement autorisée d tenir son congrès le mois dernier. 

De notre correspondant 

Madrid. — Trois grandes organi- gué» en a utilisant », diFBnt-ellcs. 
gâtions ouvrières Illégales, les Com- a le patrimoine de tout le mouve- 
mlssions ouvrières (contrôlées par le ment ouvrier espagnol a 
parti communiste), l’Union générale En effet, ni l’UiUon générale des 
des travailleurs, l’U-G.T- de ten- travailleurs, ni l’Union syndicale 


k l’unité syndicale. ne considèrent pas a opportune s, 

pour le moment, leux foulon en un 
Ces conversations font apparaître syndicat unique qui n "offrirait pas. 


sïtâon. les coxnmisslo ns ouvriè- franquistes. — J AIN. 

res no sont pas un véritable ayndi- 

cat pouvant compter sur des mUl- . _ . . 

tants qui paient leurs cotisations. ® La représentation a Paris du 
Biles «ont me organisation de parti carliste a annoncé jeudi 
cadres capables de mobiliser les qu'elle organise use série de reu- 
dam des circonstances dé- nion dans les villes françaises 
terminées. Bllex souhaitent créer un frontalières de l'Espagne avec la 
i syndicat unique analogue A l’inter- participation du prince Carlos 
syndicale portugaise A la Cn de Hugo de Bourbon Parme. Celui-ci 
juin, les commissions ouvrières espé- est interdit de séjour en Espagne, 
raient réunir à Madrid une assem- Le premier meeting aura lieu 
I blée générale avec vingt deux mille dimanche 27 juin à Satnt-Mlchel- 
dâégués. lirais cette assemblés a été -de-Cuxa, dans les enviions de 
interdite pax le gouvernement. D’au- Perpignan, où. doivent se rendre 
tre part, les deux autres organisa- tes membres du parti carliste et 
Üona syndicales n'ont pas apprécié des sympathisante de la Cata- 
ia façon dont les commissions logne espagnole, du pays de Va- 
ouvrlèrea voulaient élira lents délé- tenœ et de l’archipel des Baléares. 


JUSQU'AU 26 JUM 

SURTOUS l£S 


rM 

APRES US VACANCES 

★ UES VOITURES D’OCCASIÎN DE 
TOUS LES PAYS A TOUS LES PRIX 

'A' CREDIT EXPRESS 

★ REPRISE EXCEPTIONNELLE ET 
INSTANTANEE DE VOTRE VOITURE 

★ GARANTIE SPECIALE EUROCASKHI 
6 ETOILES** 


II y a près de 70 centres 
Eurocasion à Paris et dans 
la Région Parisienne. 


La visite 


AU GUILDHALL 


De notre envoyé spécial 


Londres. — Pour leur dernière 
Journée anglaise, Jeudi 24 Juin, 
M. et Mme Giscard d'Eslaing 
ont été reçus au Guïldhall. siège 
de fa municipalité de la Cité de 
Londres. 

Une mise en scène admirable- 
ment réglée, des costumes et 
des décora d'une richesse et 
d’une diversité exceptionnelle, 
une interprétation exemplaire, 
par des personnages qui sem- 
blaient épouser leur rdfe avec 
la plus grande conviction : la 
manifestation a illustré ce sens 
du théâtre qui donne à l’immua- 
ble protocole de la monarchie 
anglaise une singulière vitalité- 
Le cortège réunissait, derrière 
les trompettes de la cavalerie 
royale, fea dignitaires de la mu- 
nicipalité en costumes rouge et 
or de la Renaissance et Ib cou- 
ple présidentiel, accompagné du 
duc et de la duchesse de KenL 

La chambre du conseil tînt 
ensuite session dans l’ancienne 
bibliothèque, en présence du 
président de la République. Lec- 
ture fut donnée d’une adresse 
saluant ie président de la Répu- 
blique comme - un homme 
d'Etat, un patriote et un ami». 
Après que le lord-maire lui eut 
remis l’adresse dans un coffret 
d'argent, M. Giscard d'Estaîng 
évoqua les Innombrables liens 
forgés entre Paris et Londres. 
en passe de se développer 
encore depuis que, côte à côte, 
Français et Anglais se sont lan- 
cés dans - la grande aventura 
européenne ». 

Pendant le déjeuner, sous le 
regard des deux statues géantes 
de Gog et Magog. qui symboli- 
sent l’antique conflit entre (es 
anciens habitants de la Grande- 
Bretagne et les envahisseurs 
trayons, l'orchestre de la garde 
galloise joua un pot-pourri de 
chansons françaises. 

L'après-midi, une réception 
était offerte à la colonie fran- 
çaise dans les jardins de là rési- 
dence de l'ambassadeur, où une 
vaste tente fleurie de llliums et 
d'œillets avait été dressée. 
Après 9'être entretenu, pendant 
une demi-heure, avec Mme Mar- 
garet Thatcher, leader du parti 
conservateur, M. Giscard d'Es- 
taing 9'est adressé à ses quelque 
huit cents invités, membres d'une 
communauté française dont les 


effectifs, a-t-il souligné, sont pas- 
sés de seize mille personnes i) 
y a quinze ans i prés de quatre, 
vingt-cinq mille aujourd'hui. Le 
président de la République a 
rappelé notamment que, en vertu 
d'une fol adoptée en 1975 par 
le Parfemenf, les Français de 
l’étranger pourront, à partir de 
la prochaine élection préslden- 
tieffe. voter dans leur ambas- 
sade à l'occasion des grandes 
consultations. Il a confirmé la 
« prochaine extension du Lycée 
français de Londres m. 

La diffusion de la culture 
française en Grande-Bretagne a 
été le thème principal de la ma- 
nifestation & laquelle ont parti- 
cipé, dans l'après-midi, M. et 
Mme Giscard d'Estaîng à Vlhito- 
hall. 

Dans ta grande salle des ban- 
quets, dont le plafond est décoré 
de neuf peintures de Rubens, 
qui exaltent Ibs bienfaits du 
règne de Jacques I er , une récep- - 
lion était offerte par la Société 
franccHbrltannlque, présidée par 
le marquis de Lansdowns, l'Al- 
liance française, dont la section 
britannique a pour présidant 
Sir Edward Tomkins, ancien am- . 
bassadeur à Paris, et le Conseil 
franco-britannique, fondé en 1972, 
qui est placé sous la doubla 
présidence de lord Duncan San- 
dys et de M. Wtlfrid Baumgartner. 

Sir Edward Tomkins, au nom 
des trois sociétés, safua fe chef 
de l'Etat en soulignant que 
« les rapports entre deux pays 
démocratiques dépendent, dans 
une large mesure, des rapports - 
humains qui existent entre, leurs 
citoyens ». 

Dans la soirée, â la résidence 
de l'ambassadeur de France, 
M. Jacques de Beaumarchais, 
M. et Mme Giscard d’Estaîng 
recevaient â dîner la reine Eli- 
zabeth et le duc .d’Edimbourg. 

A l'issue du banquet, [a souve- 
raine, contrairement à ce qui 
était officiellement prévu, se Joi- 
gnit à la réception organisée 
dans les jardins de ta résidence, 
parcourant, en compagnie de 
M. Giscard d'Estaîng, les rangs 
des quelque sept cents Invités, 
anglais pour fa plupart, du chef 
de l'Etat, avant de regagner le 
palais de Buckingham une heure 
plus tard que l’indiquait le pro- 
gramme initial. 

THOMAS FERENCZL 


SPtO^ 




Q ^Fmcnnialôcj meu après aavptatîm lu Hostie: 

** S’applique à dti véhicules sêleàimncs. 


PARCE QUE BEAUCOUP DE GENS 
N’ONT RAS BESOliVUNEVOiTURE MEUVE 


(Suite de la première page.) 

U semble que les Anglais ont 
été pris un peu de court pax les 




à tant d'amabilité La plupart des 
chaînes de télévision avaient d'ail- 

leurs envoyé leurs correspondants ^ T L*f V ÏÏ?tJ^t É< eh!w tes 

diplomatique, non & Westminster 

ou à Whitehall, mais au fin fond m ®? lbres , d “ c ? Mnet i*? 7 *?" ? ?! * 
de la République fédérale d’aile- c £?“i5SS hU?^ 5 

mag n e, pour assister à La ren- au Be * n pubUfc- 

contre Klssinger-Vorster- En dehors dès soédsUstes. Ber- 


Le grand public anglais n'est 
pas très impressionné par la pro- 
messe d'une série de conférences, 
de rencontres et d'échanges. 
Réaction justifiée & bien des 
égards, : en dépit des tempêtes 
passagères, 11 faut bien recon- 
naître en effet que le mécanisme 
diplomatique entre Paris et Lon- 
dres n'a jamais cessé de fonction- 
ner d’une manière non seulement 
efficace mais aussi amicale. 

Plus frappant pour tout le 
monde est le fait que M. Giscard 
d'Estaîng a été invité à prendre 
la parole devant les deux Cham- 
bres réunies dans ta galerie 
royale du palais de Westminster. 
Si le discours n'a pas s mis le 


En dehors des fflpêctalisfces, per- 
sonne Id ne alnterésse vraiment 
à la composition d'une assemblée 
européenne dont (m cramait a 
peine l'existence; et les ména- 
gères britanniques ne s'inquiètent 


guère des sais de la. morue qu'à 
l'étal du poissonnier. Mais Q 
n'est pas Impossible que, derrière 


le rideau de fumée des discoins 
officiels, l’homme et la femme de 
la rue soient en train de discer- 
ner une évolution significative : 
les responsables des deux rates 
de la Manche ont apparemment 
résolu de mettre fin à une période 
de bouderie pour en revenir à 
une cohabitation plus chaleu- 


A TRAVERS IE MONDE 


Grande-Bretagne 


de la circonscription de Jto- 

therham (Yorkshire), mais 
leur majorité est tombée de 
17.000 à 4 527 voix Le candi- 
dat conservateur a amélioré 
de 13,3 % sa position par rap- 
port aux élections de 1974. Cette 
élection partielle avait été or- 
ganisée à la suite du décès du 
député travailliste Brian 
O’Malley. — (AJ 1 .) 


une rue de Téhéran, au cours 
d'un accrochage avec les for- 
ces de l'ordre, a rapporté jeudi 
la presse de la capitale. Selon 
tes Journaux Iraniens, deux 
« terroristes » ont été tués après 
avoir ouvert le feu sur les 
forces de police qui tentaient 


de les arrêter itana un quartier 
ouest de Téhéran. Le troisième, 
une femme, s’est alors donné 
la mort en faisant exploser une 
grenade qu'elle portait & la 
ceinture, Indiquent lès jour- 
naux 

Ce nouvel accrochage porte 
à trente-huit te nomhre de 
« terroristes » officiellement 
abattus, principalement A- Té- 
héran, depuis le début de cette 
année. — ( Aj’jfj 

Yougoslavie 


Yougoslavie, pour une visite de 
deux jours, a-t-on annoncé de 
source autorisée A Belgrade- 
La visite du chef de l'Etat 
syrien à Belgrade aurait dû 
avoir lieu à la suite de son 
séjour à paris, du Jï *u 
19 juin, mais avait été reportée 
en raison de la situation an 
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M. Callaghan évoque le «chapitre plein d'espoir» 


feu à la Tamise », les spécialistes 
comme les téléspectateurs ont eu 
le sentiment que cette allocution 
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DIPLOMATIE! 
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du président de la République en Grande-Bretagne r 

M. Giscard d'Estaing : les résultats du voyage j 
vont au-delà de ce que nous en attendions I 


BOURGEOISIE ADMINISTRA.! 
TIVE AFRICAINE ET 
DEVELOPPEMENT- 
| dans le No 31'd'Africa, la wle | 


Au cours de la. conférence de 
presse qu’il a tenue jeudi 24 juin 
à Londres. M. Giscard d’Estaine 
a abordé les points suivants : 

• ACCUEIL DES BRITANNI- 
QUES. — — >i II est allé au-delà de 


est ressenti le / ait que la Grande- 
Bretagne est complètement un 
de nos par tendre s et qu'il y a 
même sans doute de sa part 'une 
certaine codeur à participer à 
la vie future de l'Europe. Enfin 
(...) l'état de faible intensité des 
relations entre la Grande-Bre- 
tagne et la France était perçu t.„i 
comme une situation anormale. A 
cet égard, ce qui a clé accompli 


De notre envoyé spécial 


•sscntichi. I Le premier -, 


• LE PETROLE DE LA MER 
DU NORD. — M. Giscard d*Es- 


!oin que possible dans le domaine talng ayant déclaré, dans une 
de l'intégration économique et de Interview récente, que le problème 
ses conséquences. Autrement dit, du pétrole britannique était un 
en matière économique, ü n'y a problème européen, un Journaliste 
rien ù réserver. (...) L'Europe de lui demande ce qu’il faut entendre 
l’avenir doit être une Europe par là. Le président de la Répu- 
complètement intégrée du point bllquc répond: «Le pétrole (de 
*’* économique et de scs ' 


à la sécurité extérieure de i fca^in *■ *» 
l’Afrique du Sud et qui, vraiment. '• TROISIEME 
ne peut être uiüisc à l’intérieur de { au» 
c-i’Zfe-ci ni même dans des com- TERMINAL! 
bats frontaliers. Je tous indique ■ ■ ■ 

qu’il n’y aura plus aucun contrat \ U A ffl 
pour des ventes d’armes frar.- . IV J II 
çaises pour T Afrique du Sud. » i II fl Il 


TERMINALES 

Nadaud 
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Ç7ie c'est principalement en 


reniements, et notamment de 
leurs dirigeants, que s’organisera 
l'apparition de l’Europe politique 
dans le monde. LJ 
i> La mrfftode actuelle d'élabo- 
ration des décisions européennes 
ne permet pas ou ne facilite pas 


dire, c'cst que, sur quelque pro- 


tlc l'organisation du marché d'un 
produit sont ou seront nécessai- 
rement des problèmes communs. 
Ceci ne doit pas inquiéter nos 
amis britanniques, parce que ce 
qui est important, c'est de profiter 


de centrales nucléaires à l'Afrique 
du Sud. H Insiste sur le fait que ; 
ces matériels ne peuvent avoir ■ 
aucun usage militaire et ajoute : : 
*: L’Afrique du Sud dispose par I 
ailleurs, sur le plan national, de ' 
techniques qui sont beaucoup ; 
plus proches des usages mil:- ; 
taires que celles qui sont utUi- \ 
sées dans cette production d'élec- \ 
tricité. » En ce qui concerne le 


express io n d'une véritable poli - production du pétrole. Mais, pour contrôle des centrales nucléaires. 


franco-allemandes, le président de 


cher à recopier nos relations les 


tique de l’Europe, mais je ne pense 
pas que nous arriverons à cette 
expression par une machinerie. 
Je crois que nous y arriverons par 


politiques: Ccsl pourquoi c'est au 
sein de la coopération politique 
des ministres des affaires étran- 
gères et au sein du Conseü euro- 
péen que peu à peu apparaîtra 


ce. qui est de la politique, c’est-à- 
dire de l’organisation du marché, 
ü est tout à fait clair, dans la 
logique de la Communauté euro- 
péenne, que ce sera un problème 


s Ce qui est important, c’est 
que le groupe des dirigeants bri- 
tanniques et des dirigeants fran- 
çais se connaissent penonneüe- 


Re publique déclare qu'il a . 


JL Cib|laB évoque le chapitre pientJer 


problèmes économiques et poli- 
tiques du moment. Le seul pays 
avec lequel nous l’avions, c'est 
l'Allemagne fédérale. Désormais, 
■nous l'aurons avec deux pays, la 
Grande-Bretagne et l'Allemagne 
fédérale, o 

L’apparition 

d'une Europe politique 

c II ne faut pas qu’il y ait une 
Europe britannique, une Europe 
française, une Europe allemande, 
une Europe du Benelux. C'est 
pourquoi nous nous sommes 
abstenus de formuler de façon 
articulée la conception française 
de l’Europe. Il est beaucoup plus 
utile de dégager cette vision 
européenne par des conversations 


çalse consiste à maintenir la 
répartition actuelle des stège3 à 
l’Assemblée européenne alors que 
M. Callaghan veut surtout que 
les régions britanniques ne soient 
pas sous-représentées par rapport 


Pas de contrat 
de renies d'armes 
à l'Afrique du Sud 


essayé de le faire, en pensant qu'il 
était plus conforme à l’esprit 
européen de réserver notre déci- 
sion finale pour le conseil euro- 
péen de juillet. » 

• LES PROBLEMES DE LA 
PECHE. — M. Giscard d’Estaing 


en donnerai deux traits réponse qui peut y être apportée, i 


AM 


r Mes 'révélations fusent”.-' •vV.-’l 

3esu» MAÜÈIAC - AJ-P. 

7 “On découvre dans “Le Dén”. somme de 
ijjipüvénirs et de réflexions, l’une des “têtes 
ÿdiitiques” les plus originales de notre temps”. 

'«ulippc BERNERT -L’AURORE. 

^Ge-livre devrait susciter beaucoup d’intérêt”. 

Phffippe BOUVARD - FRANCE-SOIR. 

“Un livré passionnant, d’un intérêt constant . 
Léon ZITRONE- RTL. 

I&fet- ferme, c'est net. c’est intelligent”. . “ - 

Bernard GEORGE - JOURS DE FRANCE. 


équivalentes à celles qui | 


se posera-t-il pour nous un jour 
dans les mêmes termes, puisque 
vous savez qu'i 1 existe entre la 


France a pris des engagements 
avec les autres Etats exporta- 


^HalrTronsplaittlÉ) 

Centre Médical 
d’implantation 

et de Soins du Cheveu. 

Consultation sur rendez-vous 


particulière à ce que ces néço-: l 
dations soient conduites dans cet 


PARIS 17* 

6 rue Anatole de la Fox£e Té] ;380J9-40 & 76-74 
lYON2 e 

16 place BeUecour Tël : 42,43.22 
BRUXELLES 1060 
14 avenue BrugmannTH s 343 JL653 

Succursale à CASABLANCA 


France a une politique tout à 
fait claire à ce sujets, déclare 
M. Giscard d’Estaing. qui rappelle 
qu’elle a toujours banni la segré- 
gation raciale et qu’elle u rejette 
et condamne V apartheid tel qu’il 
est actuellement pratiqué en 
Afrique du Sud ». « Nous en avons 
tiré une conséquence en ce qui 
concerne nos livraisons d’armes. 
poursuit-il ZI a été décidé du 
temps de M. Pompidou d’inter- 
rompre les livraisons d'armes qui 
pourraient être utilisées doits les 


extérieure de l’Afrique du Sud. 


riels terrestres et aériens ». « p 
n'y a eu aucune livraison de 
i matériel terrestre ni aérien au 


l le Mouvement fédéraliste français 
i à Paris, M. Douglas Hurd. député 
aux Communes, chargé des ques- 
tions européennes dans le «sha- 


denf Giscard d’Estaing renforcera 
les chances de succès du prochain 
Conseü européen, aussi bien à 
propos de l’élection directe du 


mar in, ancien ministre des affaires 
étrangères, a rappelé qu'au-delà 
l des malentendus l’Angleterre était 
i tout aussi indispensable à l'Europe 
1 d’aujourd’hui et à la liberté des 
I Européens, qu’elle l’avait été lara 
des jours sombres de la dernière 
guerre. 


UN NOUVEAU DOMAINE EN LISIÈRE 
.DE IA FORÊT DE&IMNTMORENCY 




"Cytise' 139 m%, 5 pièces, garage. Autres modèles plain-picd ou à étage et terrasse. 

Domaine 
de Bouffémont 


Superbement situé en lisière de la 
forêt de Montmorency, la plus belle 
forêt domaniale proche de Paris : le 
pittoresque village de Bouffémont; ses 
sapins, ses champs, ses vergers. 

Nous y construisons un “Domaine” 
â 1 km d'une gare que 40 trains par jour 
relient à la gare du Nord et très facile 
d’accès depuis Paris par la route; le 
périphérique, la Porte de la Chapelle, 
JAutoroute Nord, laN. L 
Le Domaine : un groupe scolaire, tin 

VISITE DES MAISONS Wgÿ 

MODELES TOUS LES JOURS SES, 
DE10A19H. fera 3? 


centre ewmmg r rînl et administratif et 
des maisons. 

Des maisons de 121 à 156 xn z identi- 


fies maisons Breguet, dans de grands 
jardins. De construction traditionnelle, 
dotées de tous les avantages du pro- 

ffrëceànos crédjtsvons pouvez demain 
être propriétaire ■ d'une maison idéale, 
dans un endroit admirable aux en- 


A 21 KM DE PARIS 
PAR L'AUTOROUTE NORD 
ET LA NI 


y .’is * -- ■ 

■Jm mm ' .** • 

a* ■ 

Sur. -j*i' 


Yo^j 


SC’ést âvëc; franchise et sincérité . 
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HISTOIRE 


Le général de Gaulle et l’alliance atlantique 


Ze texte du mémorandum de septembre 1958 est désormais publie 


« Espoir », revue de l'Institut Charles- 
de-Gaulle, publie ces jours-ci, avec un long 
commentaire de M. Edmond Jouve, maître- 
assistant de science politique à l’université de 
Paris-Dauphin e, dont on trouvera ci-dessous 
quelques extraits. le texte intégral d’un docu- 
ment, demeuré jusqu'à ce four inédit; mais 
suffisamment connu dans ses grandes ligues, 
grâce notamment au « Monde », pour avoir 
provoqué à l’époque de considérables remous i 


de Gaulle devait décider, huit ans plus tard, 
de retirer la France du commandement intégré 
de l’OTAN et de demander le départ des 
troupes américaines et canadiennes station- 
nées dans l’Hexagone. 


s'agit du mémorandum sur l'alliance ocd- 
an taie, adressé, le 17 septembre 1958, par le 
Snéral de Gaulle à Dwigfat Eismrhower, prési- 
ant des Etats-Unis, et à Harold Macmillan 
rentier ministre de Grande-Bretagne. 
L'Institut, qui a obtenu communication de 


Pour bien comprendre le climat dans lequel 
a été lancée l'initiative du général, il faut se 
rappeler que celui-ci venait tout juste de 
revenir an pouvoir, à la suite de la révolte des 
généraux d'Alger. Au mois de juillet, Passassi- 


ez document par la bibliothèque Dwight- 
D.-Eîsenbo wer, a bien voulu nous autoriser 
à reproduire ce texte qui contribue largement 
à expliquer les raisons pour lesquelles 


nat du roi d’Irak et de son premier ministre 
Noury Sald avait conduit au débarquement de 
« marines » américains au Liban, où. la guerre 
civile faisait rage entre pro et antinassériens, 
ainsi qu’à un parachutage de soldats britan- 


niques en Jordanie. Il en était résulté une des 
nombreuses « parties au bord du gouffre » qui 
jalonnent l’histoire de la guerre froide. Quel- 
ques semaines plus tard, une autre crise grave 


avait éclaté à la suite d’une tentative de la 
Chine populaire de prendre le contrôle des 
îles Quemoy et Matsu, demeurées sous l’auto- 
rité de Tchiang Kaï-chek. A plusieurs reprises, 
le général avait manifesté son inquiétude 
devant le développement de ces deux affaires, 
où il craignait que la France ne Tùt entraînée 
contre sa volonté. 

La question reste posée de savoir si 
de Gaulle, en lançant son mémorandum, 
croyait que celui-ci avait la moindre chance 
d’être pris en considération. Le fait est qu’il 
provoqua une tempête chez les autres membres 
de l'alliance atlantique. Les réponses des deux 
destinataires du mémorandum furent donc 
fort évasives, encore que du côté britannique 
on sut cherché, en vain semble-t-il. à obtenir 
des éclaircissements. La démarche préludait 
très vraisemblablement, dans l’esprit du géné- 
ral de Gaulle, au retrait de la France de l’orga- 


nisation intégrée de l’OTAN, sinon du pacte 
atlantique lui-même. Aussi bien, dès mars 1959, 
comme le rappelle M. Edmond Jouve, Paris 
reprend-il la libre disposition de ses forces 
navales de Méditerranée. 

La seule suite concrète donnée du côté aillé 
au mémorandum devait être la constitution 
à Washington d’un groupe chargé à la fois 
d’étudier une éventuelle révision de l’OTAN 
et de permettre une concertation sur les événe- 
ments survenant en dehors de 2 a zone propre- 
ment atlantique. Le général avait dû accepter 
que la République fédérale en fît partie, aux 
côtés de la Grande-Bretagne, des Etats-Unis et 
de la France. H porta un vif intérêt, au début, 
aux travaux de cet organisme, mais celui-ci ne 
survécut pas aux tempêtes qui devaient secouer 
l’alliance et la Communauté européenne à 
partir de 1962. 


La lettre au président Bisenhower 

Voici le texte de la lettre adres- fais également remettre 


sée le 17 septembre 1958 au pré- M_ Ma cmillan, puisse, sans tar- 
sident Eiscnhower pour acco mpa- der, faire l'Objet d'une riisf-nwinn 
prier le mémorandum. Une lettre approfondie entre les trois gou- 


lu dien) qui pourraient être, le cas 
échéant, subdivisés en sous-théâ- 
tres. 

3) Le gouvernement français 


volonté atlantique. Ainsi, 


Cher monsieur le président, en Extrême-Orient peut vous cau- 
Lorsque j’ai eu le plaisir de ser de soucis et je tiens à vous 
m’entretenir avec M- Foster aænrer en cette occasion da ma 
□unes, en juillet dernier, je lui al et SiCaSte amiuf. 


flque mondial, soit instituée une 
aganisation comprenant les 
îtats-Unis, la Grande-Bretagne 
t la France. Cette organisation 
malt, d’une part, à prendre les 

S° I SSquS n< tiSanr 

ôcurite mondiale, d'autre part, 
, établir et, le cas échéant, à 


curitê. H y subordonne dès à pré- 


sent tout développement c 
participation actuelle à D 


et se propose, si cela paraissait 


traité de l'Atlantique nord confor- 


ces à. l'égard d'initiatives jugées 
Inopportunes- L'auteur des Mè- 
motres d'espoir s'en explique 
ainsL A peine John Kennedy est- 


t&tions entre les Etats-Unis, la 


nement, oui veut voir les Nations 
unies S’emparer de la direction 
militaire, politique et adminîstra- 


Dans le courant du mois de 
février 1966, le général de Gaulle 
se fait plus précis dans la cri- 
tique. Il déclare : s Rien ne peut 
faire qu'un traité reste valable 
intégralement quand sûn objet 
s'est modifié. » Dès lors, « ai la 
déclaration faite en commun », 
sous forme du traité de radiance 
atlantique signé à Washington 
le 4 &vrti 1949, reste à ses yeux 

toujours valable, « la France 
reconnaît, en même temps, que 
les mesures d'application qui ont 
été orises par la suite ne répon- 
dent plus à ce qu'elle juge 
satisfaisant, pour ce qui la 
concerne, dans les conditions 
nouvelles » 15). 


théâtres éventuels ü’opéra- 


ment de ma part Je souhaite que 

le mémnrstnSnrr cï-Joint, que Je 5"™“* a 1065 sentiments n- 
* dèles et aux assurances de ma 
(1) Alors Ambassadeur de Rmco très haute Considération, 
à Washington. (NM. LM.) CB. DE GAULLE. 


aient lieu à Washington, et pour 
commencer par la vole des am- 
bassades et du groupe permanent. 


ser. En mars, c’est pour me pro- 
poser de le suivre dans son 
projet de placer d’office le Laos 
sous la protection de l’OTASE, ce 
que non plus je ne puis accep- 
ter » (4). 


que les propositions contenues 
dans le mémorandum ne seraient 
pas prises en considération, la 


Le mémorandum 


Voici le texte du mémorandum nord, comme si ce qui se passe. 


Moyen-Orient et dans le détroit 
de Formose ont contribué à mon- 
trer que l’organisation actuelle 
de l'alliance occidentale ne ré- 
pond plus aux conditions néoes- 


par exemple; au Moyen-Orient ou 
en Afrique n’intéressait pas im- 
médiatement et directement l’Eu- 
rope, et comme si les responsabl- 


m'y attends — note le général — contre devant son beau-frère, 
les deux destinataires de mon Jacques Véndroux, en août 1959, 
mémorandum me répondent évast - U loi confie : a Je ne suis pas le 


Quelle qu’ait été la méfiance 
suscitée par le mémorandum du 
17 septembre, le général de 
Gaulle n'entend pas renoncer à 
son projet de réforme du pacte. 


des mesures appropriées dans la 
voie du dégagement atlanti- 
que » 16 ). Ainsi, le 7 mais 1959, 


saires de la sécurité, pour ce qui 


concerne l'ensemble du monde 
libre. A la solidarité dans les 
risques encourus ne correspond 


pas la coopération indispensable 
quant aux dérisions prises et aux 
responsabilités. Le gouvernement 


l'océan Indien et au Pacifique, au 
même titre que celles de la 
Grande-Bretagne et des Etats- 
Unis. D'autre part, le rayon d’ac- 
tion des navires et des avions et 
la portée des engins rendent mili- 
tairement périmé un système 
aussi étroit. IL est vrai qu’on avait 
d’abord admis que l’armement 
atomique, évidemment capital, res- 
terait pour longtemps le mono- 


vement. b (1) Chez les partehai- moins du monde dispose à ce que 
res de la France, an sein du Mar- la France continue à se mettre 
ebé commun, les réticences sont automatiquement à la remorque 
des plus vives. M. A. Fanfanl de l'Amérique et lui abandonne 
condamne les différences intro- la responsabilité de traiter en 
duites entre les « piliers » et les son nom avec Khrouchtchev. Je 
« colonnes » de l’alliance. Paul- me réserve de discuter moi-mème 
Henri Spaak observe que r la avec les Russes de ce que nous 
création d’un a directoire » des pouvons faire ensemble et des 
trois grandes puissances mécon- objectifs à atteindre Je le ferai 
tenterait vivement les pays moins comprendre à Eisenhower. » i3) 


22 le fait savoir en de nombreu- 
ses circonstances. « En toute 
éventualité, la France entend 
également contribuer à la 
réforme et, par la suite, au ren - 


d’y installer des rampes de lan- 


Dans quel sens? « n faut que 
cette alliance-là soit la coopéra- 
tion du nouveau et de r ancien 
monde et que ce ne soit pas 
reffacement des Nations euro- 


importants et renforcerait le cou- 

rant neutraliste toujours sous- Lorsque, au printemps I960, le 
jacent en Europe ». 12) Devant le général de Gaulle se rend aux 


peu d’empressement des uns et Etats-Unis, il^ n’observe aucun 


conçue et sa mise en œuvre est 
préparée en vue d’une zone d’ac- 
tion éventuelle qui ne répond plus 


aux réalités politiques . et straté- 


vait paraître justifier qu’à l'échelle 
mondiale les décisions concernant 
la défense fussent pratiquement 
déléguées au gouvernement de 


adaptée à son objet une organisa- 
tion telle que l’OTAN, qui 
limite à la sécurité de l’Atlanti 


également, an doit reconnaître 


dégagement atlantique. sur le fond des choses, seront 

toujours avant tout des Amén- 
S’agissant du « directoire », le cains- et moi je fais en sorte que 
général de Gaulle continuera, la France soit la France, b 


à maintenir et à renforcer l’al- 
liance du monde libre, de part 
et d'autre de l’Atlantique, car les 
menaces qui pèsent sur ce monde 
libre commandement sa cohésion. * 
(Saint- Julien, 8 octobre 1960.) 
En somme, a la France entend 
que V alliance atlantique s’élut - 


dégagement complet de la France 


de l'OTAN. Celui-ci interviendra 
en mais -avril 1966 (7). L’aide- 
mémoire français, du 10 mais 


1966. rappelle que depuis des 


inlassablement, pendant de longs Même observation à l’occasion du 
mois, d’en demander la mise en voyage du président Kennedy à 
œuvre. A l’occasion du voyage en Paris en mai-juin 1981. Pourtant, 


0 Mse aux dimensions de la terre. 


sions, tant publiquement que 


de manière que le monde libre 


France du président Hsenhower, à l'occasion, le président de la 


soit défendu partout par les 
hommes libres de la terre ». 
(Gap. 21 octobre 1960.) 


dérait que l'Organisation du 


Sold 


Traité de T Atlantique-Nord ne 
répondait plus pour ce qui le 
concerne aux conditions qui pré- 
valent dans le monde à P heure 
actuelle et qui sont fondamen- 
talement différentes de celles de 


I 1949 et des années suivantes ». 




de Gaulle ne manqua jamais de 
rappeler que Lés dérisions prises 
par la France ne signifient pas 
«que nous ayons aucunement â 
renier ni â fouler aux pieds notre 
alliance atlantique ni nos amitiés, 


vent être nécessaire 
â ces conditions new 
Depuis I960, depuj 


suis fait une certai 
France. Le sentixnei 
aussi bien que la n 


à partir du 25 juin 

dans tous les rayons. 


fl) Charles Ûe Gaulle. Mémoires 
a' espoir. Le Renouveau, « op. dfc ». 
p. 215. Le 7 novembre 1958, M. J. F. 


dans une déclaration. 

(2) 10 Juillet 1959. 

(2) Jacques Vendrons, « Lu Ôvfr- 
, noments et les hommes », Savoir. 
Juin 1974. poses 68 «6 55. 

(4) Chartes de Gaulle, Mémoires 


d'espoir. Le Renouveau., c op. dt », 


p. 287. 

(5) 21 février isss. Farta. 

! -, (61 _ i Cîl ^ rle * Gaulle, Mémoires 
a espoir. Le Renouveau, « op. dt. », 
p. 215 ; Mémento de la politique 
étrangère de le France (1965-1969). 
Institut Chadee-de-GsuUo, i«r jxdn 


ment sont publiés in E. Jouve, la 
Général de Garnie et la Construction 
de l’Europe, Paris. L.GDJ.. 1987, 


Haussmânn/Nation/PàrIy2/Vëiizy2 1 Créteil 
Entrepôt de l'Ile St-Denis 


tome ZT, pages 543 - 551. 

(8) 21 Juillet 1966. Bonn. 

(91 Charles de Gaulle. Mémoires 


de guerre, tome L l’Appel , Paria, 


Flou, 1854 , p. 6. 

(10) Alfred Croiser, la Politique 
extérieure de la V* République, Pa- 
ris, Editions du Seuil, 1965, pose 151 
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POLITIQUE 


Au prix Darty, 

(Æez-vous les Jeux Olympiques 
en couleurs. 


ofiertpiffDai^ 




Regardez ce programme (et gardez-le). 128 modèles à des prix Darfy garantis par le 

Vous ne pouvez pas manquer cela en couleurs! remboursement de la différence. Vous êtes sûr d'y 

Chez Darty vous avez le choix entre 128 modèles trouver celui qui vous convient ! 

deTVœuleursdesplusgrandesmarquesmondiales- Des prix à la Darty ça ne se copie pas. 


Sont. 17 juillet I Pim. 18 juillet I Lundi 19 juillet I Mac. 20 juillet Met 21 juiBet Jeudi 22 jwlUtT 

Haltérophilie Haltérophilie Hohérophlfio Haltérophilie 

Gymnastique Pëntathlon Lutte Gymnastique 

Boxe Gymnastique Tir Esaime 

Natation Boxe Plongeon Boxe 

Yachting * Yachting Yachting 


1 19 h 45 ù 20 h | 19h 45 6 20h 1 )9h45à20h | 19h45&2Ôhl 


-Sam.24 juiügt 

Gymnastique 

Equitation 


Cérémonie \feis 18 h 50 

d'ouverture Cyclisme 

21 h ù 23 h 30 


| Dim. 25 juillet | Lun. 26 juMet 


22 h 30 à 2 h 21 h30à2h 22hà3h30 
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LA PUBLICITE 1 

69% de Fronçais pensent que la publicité fait acheter des produits ■ 
dont ils nont pas besoin'. 61% pensent qu'elle 'n'agrémente pas la vie' | 
Pourtant 9.300 millions de francs (lourds} lui ont été consacrés en 1974, anq ■ 
fois plus qu’en 1959. B 

Pourquoi cette contradiction apparente ? I 

Sans doute parce que les objectifs divers et ambitieux qu’elle affiche ne - 
procèdent pas à l’évidence de sa démarche qui consiste ù donner une I 
information sur l'existence d’un produit, aussi simplifiée que possible afin de I 
dégager les symboles correspondant aux désirs en fonction desquels Je 
consommateur se détermine: | 

- Certes la justification doctrinale d'une telle démarche à laquelle ■ 
adhèrent les Pouvoirs Publics est connue s c’est le libéralisme économique ■ 
avec ses corollaires, l'économie de marché et la concurrence qui en est | 
le moteur et la finalité : en fait le marché concurrentiel est plutôt l'exception ■ 
que b règle. L’Etat s'emploie lui-mème à favoriser b concentration des ■ 
entreprises par des incitations souvent irrésistibles : avantages fiscaux, | 
subventions, OPA On ferme aussi les yeuxsur les ententes illicrfes. Le Ministère ■ 

. de la Justice manifeste avec constance une répugnance évidente b I 

sanctionner des abus patents. Ainsi le partage des marchés entre les firmes I 
réduit trop souvent b réalité de b concurrence à b seule compétition _ 
publicitaire qui n'apporte rien au consommateur dans le domaine de b I 
qualité et du prix des produits. * I 

-D'autant que la publicité est coûteuse: 178 francs par personne en : 
1974 icontra 0,80 pour la répression des fraudes!. Elle représente pour les | 

produits d’entretien de b maison 14,2% du Chiffre cf Affaires etl3,3 % pour les ■ 
produits pharmaceutiques, d’hygiène et beauté. Le budget de l’opération J 

“Produits libres* de Carrefour : 25 millions de francs est égal à celui de f 
nnstîfutNatîonaldebC6nsommaSonet50foissupérieurôraidepublique ■ 

aux organisations nationales de consommateurs. » 

- Le coût de l'information commerriale est-îl au moins compensé par | 

b réduction des pi& unitaires qui est censée résulter de b production ae ■ 

masse provoquée par b publicité? Rien n’est moins sOr. Cesf souvent le I 
contraire qui est vrai. g 

- Le rôle de b publicité devrait être surtout de faire connaître les . 

novations, génératrices de pragrèsetde confort accrus; mais elles se limitent I 
trop souvent à des modifications subalternes destinées pour l’essentiel, ù I 
échapper à la réglementation des prix lorsqu’elle existe en vue d’acadtire * 
les profils. I 

- S'agissant de l’information dont 1a publia té serait le meilleursoutien ■ 
dès lors qu'elle peut représenter jusqu'à 70% des ressources de ses supporte: ■ 
journaux, radio, télé, ne convient-il pos detre plus réservé qu'enthousiaste et | 
de s'interroger sur ce qu’il en coûte en qualité de Pinformation? 


i 






LE DÉBAT SUR LE VII e FLAN 


Quand MM. François Mitterrand 


Brandissant l’Étendard d'one liberté toujours menacée, 
M. Chirac a tenu jeudi, an Palais-Bourbon, à dissiper la sécurité 
« trompeuse - d’une nation « qui se croit à l'abri des nuages 
Ce faisant. U a situé le débat sur le W Pian non au niveau 
technique mais au niveau politique, prenant une nouvelle rois 
pour cible une opposition dont la société collectiviste conduirait 
le pays « soit à l'échec, soit à la dictature ». 

Plus soucieux de relever le « défi matérialiste * qdé de 


riposter au défi lancé par la crise, privilégiant le choix de société Un jugement auquel 1 intervention de M. ^Mitterrand allait 
fait en 1974, le premier ministre jouait le repli sur soi plutôt que opposer an brillant démenti. Plus souélenx d en débattre que 
l'ouverture: le choc des idéologies plutôt que la recherche de ce d‘en découdre, le leader socialiste s offrit même le luxe dappnra- 
fameux consensus social évoqué par la plupart des orateurs ; la ver les objectifs « Jouables et ambitieux * du gouvernement, pour 
I- la Pt 1W démontrer aussitôt, U est vrai, que ses moyens étaient réduits 


fameux consensus social évoqué par la plupart des orateurs ; la ver les objectifs « Jouables et ambitieux * do gouvernement, pour 
facilité voire la platitude, plutôt que la démonstration et l’argu- démontrer aussitôt, U est vrai, que ses moyens étaient _ réduits 
mentatiou, sans oublier la caricature. N’est-ce pas. en effet, et ses engagements dérisoires. Et pour 'affirmer qu avant môme 
caricaturer ■ l'autre chemin • que de le réduire à « un cortège d’ètre adopté son plan était dépassé, et que le consensus social, 
de récriminations, de réclamations et de revendications » ? indispensable, lui était « largement » refusé, incapable qu il était 


Loire-Atlantique} exprime sa sa- 


(PJ3.), l ' Assemblée poursuit la 
discussion du projet de loi portant 
approbation du VII" Plan. 


tisfactlon devant la poursuite de 


Notre projet est aux antipodes de tant que récriminations, réclama- dm trois ou même cinq Plans de la TV‘ comme £•“* 

la société collectiviste que propo- fions, revendications qui s annulent successifs pourparreno a ndres- pi^h^e, notamment «ïjjggje 


FOUT VL BURCKEL (VS) JL, 


Pour ML FONTAINE CN.L, la 
Réunion), le fait d'être obligé de 
maintenir pour son département 


sent les socialistes et les commu- les unes les autres. Notre réussite ser la situation désastreuse dans de recherche. Nous constatons 
niâtes, a passée porte témoignage et ga - laquelle nous sommes engagés. En l'absence dun véritable consen- 

ti souhaite que « la société rnntit que les objectifs nouveaux réalité, l’idéal que vous avez pro- tentent des partenaires sociaux, 
devienne plus accueillante, à la seront atteints. Jamais la richesse posé à ceux qui sont nés entre Mais, estime-t-ü. sont pa3 


l’an n'a pas encore réussi & les 


pro- vient alors notre doute ? », sln- 


dêclare-t-il, que le niveau du 


bonheur'», concluant i«~Êxiste~i-ü jamais les réformes sociales n'ont longer dans une société qu'ils ont terrage de nouveau l’ancien pre- 
un autre chemin ? J'attends qu'on entraîné un tel supplément de refusée. Une expansion ccono- mier ministre, qui précise: s En 


chômage en 1980 sera comparable 


s le montre et ne vois pour Vins- justice. 


fait, les conditions du développe- 


dédare M. ILE PENSEC (PJS-. Fi- 


nistère), mais ü serait gr 


ment entend faire supporter aux 


profit des gran des s ociétés ». 


ML LIGOT (app. RX. Maine- 


M. TISSANDIER (Ri, Indre) 
souhaite le renforcement et la 
modernisation de notre potentiel 
agricole « si nous voulons devenir 


et -Loire) note que le gouverne- 


ment, en matière de logement. 


M. MITTERRAND : une politique de la nota- S£"ïïiâ wî « 
lité, voilà ce qui manque ! nÉ "sur°ce S dernier po 

Pour M. MITTERRAND (P.S., nécessaires. Nous pensons qu'il y 

nîon “iioBli 


donné ni espérance, ni justice, ni ment économique et social ont 
sécurité. Une politique de la nota- changé, et les auteurs du Flan ne 
lité, loûà ce qui manque. Vous semblent pas en avoir assez pris 


conscience. » H insiste particu- 


Sur ce dernier point. M. Mit- lièrement sur les trais points 
terrand avait déclaré rejoindre, suivants : 

dans une certaine mesure, l'opl- « 1) Nous avons fondé notre 
nion de M. DEBRE. développement su? 


des exportateurs réguliers ». 


_i’a pris aucune position rur les 
modalités de l'aide à la pierre. 
Faute de réponse à ce sujet. 


Or, observe-t-il, nous n’en discu- tatif demeiuira obsessionnelle. fàe “et "d’espoir », alors 'mcntërâ. Nos~pa:ements extérieurs 

teT0 ^. rfSneZ que M - Mitterrand s’est efforcé également, ainsi que notre endet- 


et une énergie à bon 
a situation est renver- 
coüt de l’énergie aug - 


estime-t-ü, le Plan n’est qu’une 


SïïrfJta. râf % «««nt vSbS&iïÜttïiirtüdSL S ue _M. M ittengB^ Æ ea.morce «umm. .on wn «w. 
sBrsiSttajüfWï sx 0 ™ ussr a? .«oium»: 


politique culturelle ». A son avis. 


considérable » devra être fait. 


Pour M. GTJERMEUR (U-DLRL, 

Finistère), le Plan proposé était 
le seul possible dans les condi- 


ML BARTHE (P.O. Pas-de- 


tions actuelles. H évoque pour 


Calais) estime qu’en matière de 
recherche l'effort prévu est a trop 
insuffisant et fragmentaire pour 


blême de l’écoulement du 


craint que dans son département 
« 2a solidarité nationale n’abou- 
tisse à plus de progrès social que 


de croissance économique », et 
s’inquiète du sort qui serait alors 
réservé aux jeunes. Enfin, pour 


réserve aux jeunes. Enfin, pour 
ML MEXANDEAU (P.S., Calva- 
dos), « l'éducation nationale est 
la grande absente de ce Flan ». 


.MUE*»?»* gva-sssïjsæ: sj 

caractérise par : î, tarait n pose ensuite trois questions : à l'intérieur, nous somme, man- 

I) Des Objectas c lambic et .anHndto&teoant UWtït du 11 L* criHoue ÿlt-uUo l'em- çés par rjnflattm » ; 

ambitieux auxquels on ne peut dollar » porter sur l'adhesion ? a Le » S) La planification prenait 

que souscrire ». H évoque succès- A son avis trois éléments sont VII m Plan propose des objectifs jusqu'à présent en compte l’aug- 
slvanent: « déterminants , dans la réussite ambitieux, précis et «M Pour mentatien ielaniaame^dmt 

Tia haussa des nrix • « Le du Plan • certains, c 'est une sorte de part son succès dépendait. La popida- 

Flan se fixe Vobfectif d’une hausse 1) La restructuration indus- Pour nous, cest la manifestation tion française a Pf*** *“0**®^ 

de 6 % va r an mais ü suppose tri elle de la France : c Vous d'une volonté. » en rrenîe ans, apres 1945, que 

qLe l'inflation se montrera dbcüa n’avez pas une véritable stm- 2) Pourquoi fixer la barre si dans tes cent cinquante années 

sans que rien soit changé dans tégie. Le marché laissé à lui- haut? c Le gouvernement a eu précédentes. Aujanrd ftui, » «f- 

ce qui la détermine, par exemple, même joue contre vous. Nous raison de choisir pour voie une ti^^ e^ mve^ée. Si ta ten- 
tes inégalités. » sommes opposés à ce que l'Etat ligne dé crété. Il faut arracher ttonceactuclte sepoursidL nous 

— L'emploi : a Le Plan prévoit accorde éternellement des rubven- le pays a la pente de la facilite perdrons, a ici a 1980, et par rap- 

une fourchette de six cent mille lions à fonds perdus. Pour nous, qui lui est naturelle. On ne peut port à la moyenne aes années 


précédentes. Aujourd'hui, la sL- 


à un million de chômeurs en i 1980. qui avons signé le programmé fonder un plan sur la démission 1965-1970, plus d’un müUon de 
mais le taux de croissance retenu commun, cette restructuration nationale. naissances. Le résultat, cr est que 

ne permettra vas de réduire sen- passe par le développement du 3) Le Plan est-D crédible? «R le marché intérieur cessera de 
siblement le chômage. » secteur public. » une solution miracle, mois pro- s élargir . » 


M. CHIRAC : un moyen de défendre la 
liberté. 

L’après-z&idi, sous la présidence e qui doivent savoir que toute 


— Le commerce extérieur : 2) La recherche : « Le gouve r- céder par étapes en engageant 

a Vous prévoyez un excédent, mais nement ne semble pas lui avoir pas à pas les réformes indiapen- 
nous avons un déficit et nul signe attaché assez ^importance. Pour- sables 

de redressement n’apparaît Vous tant, eüe permettrait de réaliser Et il conclut : s Le Plan ne 
tablez sur une stabilisation du de formidables économies, » peut plus ’tre l’ anti-hasard, mais 

franc, mais vous faites l’impasse 3) La démographie : « Il fau - fl peut être l'anti- fatalité. » 


r la destruction du système r 


priorités, l’une est immédiate : la 
lutte contre l’inflation. La dérive 
monétaire, nécessaire sans doute, 
est double du niveau acceptable. 
Certes, le problème est mondial et 


la responsabilité américaine évi- 


de ML LE D OU AREC (TLD RJ, revendication excessive va à Ven - Plan est ‘P aT f ai ~ 


M. MARCHAIS s austérité et dépendance. 


l'Assem blée entend M. JACQUES 
CHIRAC, premier ministre, qui, 
après avoir estimé nécessaire de 
défendre une liberté toujours 
menacée, note que « ce projet, 
réaliste et cohérent, constitue la 


contre de leurs intérêts 
profonds ». 

M. Chirac présente ensuite 
c les priorités de la croissance » : 


double ambition : le progrès pour 


rester libre et la liberté pour 


Justifiant le choix d’une crois- 
sance k ambitieuse et maîtrisées, 
11 refuse une conception autori- 


qni suppose notamment l'égalité 
des chances ; 

— La restauration du plein 
emploi: a Nous voulons assurer 
un emploi à tout Français qui 
en veut un.» 


taire de la planification «qui 


confusion des genres : aux entre- 
prises, la production : au gouver- 
nement. l’exercice du pouvoir ; 
sans cette distinction, le totalita- 
risme est au coin de la rue.» 

Insistant sur la nécessité de 
maintenir l'équilibre des pale- 


liberté doit permettre à chacun 
de choisir sa oie». A son avis. 
« le temps des masses est révolu » 
et il faut rendre & chaque homme 
« la maîtrise de sa vie guoti- 


s’aperçott que ce Plan est par fai- M. MARCHAIS (F.C n Val-de- tiormement des services et des te premier mmtetre, que finfla- 

tement dépassé. » Marne) remarque, en l'absence équipements collectifs et le report «on est un phénomène coujonctu- 

A bordant le problème de la de M. Chirac que l’élaboration des charges sur la population. » ni est faux. (J est un phénomène 

croissance, n constate l'absence d'un plan, grande attatre natta- Quant aux programmes d’action BESK^ ÏÏSSÆS 

Mspsrt szx&jRMSz ssaiurs»»* sHSS 

tfttAEÏiRUES, Uqu " , i?«S? a S’ i S?o I n 0 ?p e o‘i e e t d ai SSS; SSfl&'MtTPAS 

qui repond : « Fotd ne pennes . ». Pim ne répond pas aux S M„eUa 1 . l« vn. pi«n rfan- natianala. leur donnent Vexent- 
jmre autrement, car le système 5®°“* ?» P>» aWimi-t-U en „ r if”rtoi èe bon rien dS neî? : ^01*. vonlen éviter de 

libéral n'a plue de rfponee à évoquant sucresslvcnient ; îcS nTptandcutléritértdê contraindre Iç, FmxftUs.maU 

^porter et en e,t réduit i se _ L'EMPLOI : • il faut pren- morilices accrus pour les tru- Jia ïrote 

dre beaucoup de liberté alec ta vaüliurs. » ne tarants étêaamcueque par ia 

™ S r££SJ%Siïestbien Sgl'S Sf*? Jïi f.îW ^U^deftS^eî^^- 

naSS, m "tenta- âû* 1 ôwecS'^de 'raiénîSSm n 'analyse ensuite les trois 

eu« Ï 3 S 2&.1 SSffiSiSSS 

pans est largement reloué. dîtSiHÎS-'ïï* FrSZaton, petioanux face i. iMgravation de est supérieur à la hausse des 


» 72 nous paraît ' inconcevable ifj g “ gH ^ gr tes Français. En ja crise du système capitaliste prix ; S 

que vous puissiez imaginer que les "é!mé‘’du f 'cScoe et du ’JklïH:. — ï* aiOrtt des flnmoes puMl- 


ments extérieurs et de lutter 


des citoyens vis-à-vis des pou- 
voirs et garantir leur sécurité, 
développer l'exercice de la res- 
ponsabilité personnelle, ménager 
à chacun an authentique droit 


SS SSSÆF,* cmmw "« d “ Ploiement suppirte le Pülcçedu qu« et^uidela Sécurité 
tique qui se limite à de pi0 *’ potentiel du secteur public (mfor- sociale, qui coûte plus Cher que 


a une politique qui se limite d de fr 7T „ secieur puoiu: tmjor- sociale, qui coûte plus Cher que 

petites retouches, à des saupou- — LA CONSOMMATION PO- maïuTue, nucléaire) ;ü aggravera notre force de dissuasion; 
drapes, d des attitudes éledora- FULAXRE : « Le Plan annonce en 1 ooandon de nombreuses res- — L« fuite en avant que revré- 


II précise i « Nous avons 


HD Des engagements dérisoires, et l’augmentation des impôts egalement les crises régionales. « Le s FrançaiTd^pensent plus 
« Le postulat de votre Plan, directs sur le revenu des ménages. Lonçu au seul profit ae quelques que ie revenu de la produc- 
cTest que la crise était un acci- Le VIF Plan, c’est une nouvelle grandes sociétés, le redéplmernent tion », constate M_ Debré, qui 
dent ; la preuve, on repart comme attaque contre la Sécurité so- «j* nne pente qui conduit a la estime insuffisantes 1» mesures 
avant Nous, nous pensons que ce claie, la dévalorisation planifiée dépendance sur le plan indus- fiscales, le lancement d’un grand 
Plan n’apporte pas les réponses des prestations familiales, le ra- trm. sur le pian monétaire. H emprunt, le contrôle du crédit, 


Le budget desaffaires culturelles atteint en1976un niveau alarmant estime lacommission du VII" p lan 


« — A son avis, deux actions scule- 

zumaie. » ment sont efficaces : 

U souligne ensuite « l’efficacité « V Le retour à TéqvXSbre des 
des luttes menées par les travail- finances, qui exige d’abord que 


leurs et la nécessité de réaliser des l’o 


La commission du VIF Plan a rendu public te rapport du 
groupe Culture, que préside M. Jean SerineUi, professeur à l’université 
de Paris IV (et auquel participe notre collaborateur André Fermigier). 
R se présente, dans ses grandes lignes, comme une mise en garde, 
parfois comme un cri d'alarme. 

Reprenant à son compte les différentes conclusions des rapports 


„ „ . réformes démocratiques de struc- Sécurité sociale ; 

sectoriels établis au moment de T élaboration du VF Plan, le texte tares », telles les nationalisations, » 2) La politique des revenus : 
souligne que « les craintes exprimées en 1971 se sont depuis lois véri- de relancer la consommation po- On ne peut demander une modé- 


flées et précisées », note « le retard qui affecte l’action culturelle pour I pnlaire et de réaliser à la fols ration des hausses de revenus et 


par un constat de la dégradation de télévision. 

des anciennes cultures dites «cul- Enfin, r « élargissement du 

tivées ». et par un aveu d'impujs- concept de fopnatvm permanente 


période allant de 1970 à 1975 a et conclut à Vurgence d’un «choix démocratie économique, so- respecter une politique c ontrac- 

soclété» visant à faire du développement en ce domaine une P^tique. Après avoir tuelle par secteurs , qui wtWto- 

&ri table nriorlté » affirmé 1 actualité du programme ttonniste. Cette dernière doit être 

commun de la gauche, dont il ne globale et nationale. En V absence 
LE RÉAMÉNAGEMENT DU port souhaite que s'opère « une { l u i e \ t . lon de revoir les d’accord entre partenaires sociaux. 

Fie u grandes orientations, il affirme c’est à l’Etat à décider, sinon vous 


la période allant de 1970 à 1975» et conclut à Vurgence d’un «choix 
de société» visant à faire du développement en ce domaine une 
«véritable priorité». 


ae cette axae ». et note mie iel '’-i”’ — -, — ”~ w **“* idée dépas- serez vouée à un ounmu» .**•••*-»- 
L'expérience du Fonds d’in- contenu des chartes signées en see ’ ^dépendance nationale est trophique des salaires et des 


i constituer Vun des objec- 


C'est donc contre le c clivage : 


de la vie culturelle française et R L'AUDIOVISUEL 
^incommunicabilité des langages, Le groupe Culture, qui consacre 


teroention culturel a montré 1975 avec sept grandes villes se 
W te Maut principal de cet or- révèle * Si *dH5nt T. n\ 
/ïîL fi 1 £ * es ac ~ convient donc d’étendre la pra- 


ganisme était de lancer des ac- convient donc d’étendre la pra- pouvoir a fait son te-, 
iiOTis demi le relais n était pas as- tique des chartes aux réglons et est à la justice social 
suré. » la rapport suggère donc de développer la politique au peuple de France. 
de <r réorienter l'action de cet or- contractuelle en faveur des asso- 


Abordant la politique nataliste. 


)Ir a fait son' temps. L'avenir î 1 “ de ne plus être seul, 

la justice sociale et à l'union î'Oppositian s'étant ralliée a ses 
a pie de France. » thèses, face « au conformisme 


due à la publicité et aux mass un long chapitre à la télévision 
médias, qu'il s'agit désormais (dont U déplore le nouveau dis- 
d’agir, et cela sur deux fronts : positif financier, fondé sur les 


nisme vers une direction réso - dations dont le rôle dans Tac- 


lument expérimentale » et de tion culturelle devrait désormais M nPRDÉ • décadence », affirme-t-ü, avant 

« laisser aux ad ministrations elles- être davantage pris en considé- ** • ■ “nvirOîl- de mettre l'accent sur le respect 


I- mêmes le soin de réaliser, à l’issue ration. 


a rér/irp rausce » oans ce aomuine : sss- 

.... . _ üons régionales et radios locales. 

L’âne des originalités du rapport Le groupe Culture souhaite, 
sa ns doute la volonté qui tfy d'autre part (et cela en vue d’une 
exprime, dès le second chapitre, meilleure utilisation individuelle 
d’inclure la culture dans l’éduca- OT collective de l’audio- visuel), la 
tion, le dernier terme étant conçu création d'un dispositif de coor- 


de recherches-actions concluantes 

selon le FIC. des actions nouvel- m ia rppa RTTrroiv nr<! 
les. grâce à leurs crédits propres, CTARf^FTNAMrifrTWe & 
au moyen de contrats interminis- CHARGES FINANCIERES 
tériels qui pourraient alors s'étaler « Les transferts opérés par les 
sur une période plus longue que coUecttvttés publiques, loin de A 
les deux ans fatidiques. » réduire les inégalités culturelles . a ( . 


Le groupe Culture souhaite, au moyen de contrats interminis- 


nement mondial a 
changé. 


Intervenant dans la discussion. 


Comme ü est dommage que 


rageante se dessine », grâce au rait être complété par des «cen- 
tiers temps pédagogique, aux 10 % très » répartis dans chaque ville 
d’horaires libres et aux foyers Importante, et « qui s’appuieraient 
socio-éducatifs, il est à déplorer sur les télévisions locales, les 
que « ces différentes actions ne bibliothèques ou. les maisons de 


risquent de les accentuer », cons-’ te Réunion ), qui ré- pond M. Debré qui évoque, pour 

e LA DÉCONCENTRATION tâte, d'emblée, la commission. JÏÏSj JÏÏF terminer, la nécessité d’économiser 

Celle-ci souhaite donc * une meü - èxigmcc de discipline sans laquelle 1 énergie, la détérioration de l'am- 


^ Mftne réorganisé , le secréta- leure répartition des charges » et à exercice b lance du commerce Internat! o- 

riat d Etat à la culture ne pour- l’étude de « meilleurs procédés de littéraire. On n y sent pas la nal. la réforme de l'entreprise 
rast pas ïaaapter aux orienta- financement », étant bien entendu srande ambition economique qui r« QrFon la fasse une bonne foi 


soient encore ni coordonnées, ni la culture ». 

!w£5toï"l»îwS # Î^.T™ A F. rSONS ° E “ 

donc, conjointement avec le secré- WJljl UM| 
tarlat à la culture, et avec Tac- Uh chapitre attendu concerne 
cord de la commission « éduca- les maisons de la culture, secteur 
tion-f ormat) on » du VU* Flan, qui connaît actuellement la crise 
que soit consacré à l’extension de la plus grave. Sans remettre en 


fùww nouvelles de la politique q Ue a r Etat s’est jusqu'à au jour- 
culturelle s il restait aussi cen- d'hut montré quelque peu preten - 
èt ccn^a^ateurqiraujour- tieuz m laissant croire que te 
d hui. » Le rapport propose donc développement culturel était sa 
deux sortes de mesures .* le responsabilité propre » 
renouvellement de la composition Trouver des ressources non- 


1 animé les premiers Plans, ceux et qu'on n'e 


et de la mission des comités pelles », apparaît, danu ces condi- 1 
régionaux de L'action culturehe j-objectif prioritaire, que les 


ZI 11 ffl î tin 16, nie La Fayette 
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ces expériences, au cours des cinq cause l'existence des « équipe- 
années à venir, un programme ments lourds », le rapport souhaite 
d’actions prioritaires auquel serait l'harmonisation des statuts des 
associé le Fonds d'intervention maisons de 2a culture avec ceux 
culturel- des centres culturels de moindre 

En ce qui concerne les techni- importance, « la diversification 
ques pédagogiques audiovisuelles des taux de financement de l'Etat 
(dont le développement devait se selon la mission et le rayon ne- 


faire davantage en liaison 


rapport préconise notamment que d’one meilleure gestion financière, 
l’OFRATEME (Office français des notamment par un contrôle a p os- 
techniques modernes d'éducation) tertori. 


régionaux, pour chacun des partements, communes), auprès 
grands secteurs concernés. A ces ^gg entreprises et même des par- 
équipes seraient rattachés les tlculiers. « Le budget de la 
fonctionnaires de la jeunesse et culture, qui n'a jamais été sui- 
des sports spécialises dans I'açti- tisant. atteint, en 1976. un niveau 
vitè scsio-éducative et les servi- alarmant », conclut le rapport du 
ces locaux de la mission a len- groupe Culture, qui ajoute : «Si 
vlronnement rural et urbain. L’Etat veut faire la preuve de sa 
^ rU(lfiTrc volonté de développement cultu- 

9 LES- CHARTEh rel, ü doit d'abord consacrer à ta 

Dans le domaine de l’aide culture dans l’ensemble de ses 
contractuelle apportée par l’Etat activités un pourcentage plus (fé- 
aux collectivités locales, le rap- cent. » 


une nouvelle station 
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POLITIQUE 


et Michel Debré se rejoignent... 


de réduire les inégalités. Ce faisant. M. Miuemuid signait i son 
tour I acte do décès cl un dialogue décidément impossible entre 
ie gouvernement et I opposition. 

L'Assemblée nationale n’en rut pas moins le théâtre, jeudi. 

B . f. nt tres «marqué entre MM. Mitterrand et 
Debre tUJJJt.J , 1 ancien premier ministre relevant avec une 
évidente satisfaction que le premier secrétaire du PJS. partageait 
son avis sur deux sujets : le désordre monétaire International et 


la dénatalité. Sans oublier la lutte contre rinflation. Mais si. à 
ce sujet, le gouvernement parle d ‘auto-discipline, M. Mitterrand 
de réduction des Inégalités et do réformes de structures, 
M. Debré, lui, opte résolument pour la contrainte, pour une dis- 
cipline autoritaire. <• L'approbation, fit-il remarquer, vient 
ensuite. » La majorité ne lui ménagea pas la sienne en l'applau- 
dissant longuement. M. Chirac, lui. avait quitté l’hémicycle avant 
l'Intervention de l'ancien premier ministre. PATRICK F RANGÉS. 

de travail et de vie des agricul- consommation n dans le Plan, 


Comment «l'Humanité» 

falsifie «Le Monde» 


où l'avenir dépend de /acteurs 
si variables >», demande M. MON- 
TAGNE irér. Eure j, qui estime 
grave la remise en cause de la 
notion même de plan. Aussi se 
iélicIte-t-U de voir que le gouver- 


cl tance mais je cuis sceptique. 
Four produire il faut maestir. 
pour Investir il faut épargner et 


teurs n' étalent pas mentionnées 
dans le 'Plan, M. PIERRE JOSE 
IPE., Saône-et-Loire) déclare : 


cour te i nterruption de séance, 
M. CERNEAU (non inscrit, la 


sans égalité, vous ne persuaderez 
pas la masse des Français de la 
nécessité de Ve/ fort que vous 


plus que la menace vient d'aU- M. PARTRAT (réf-, Loire) se de- 


pour permettre un accès rapide 
des défavorisés à. une vie décente, 
pour réaliser le plein emploi, pour 
équilibre notre balance commer- 


M. LEENHARDT (PH., Vau- 
cluseï, M. RAYMOND (PE.. 
Haute-Garonne) Indique, dans 


leurs: des fournisseurs qui aug- mande pourquoi * aucun éckéan- 
mentent leurs prix, des chaînes cier dubgêiaire. même à titre indi- 
de distribution, des grandes “«/ 3 »’ a été prévu. 
exploitations. « Après M LA COMBE (ÜDH. 

Après avoir regretté l’absence, Maine-et-Loire), qui évoque le 
au rang des priorités, de la désenclavement de l’Ouest et du 
construction de la vole Calais- déclassement de l'arrondissement 


des députés de son département 
et do ceux de la région Mldi- 
Pyreneès. qu’il déplore a que la 
modernisation du canal du Midi 


au rang des priorités, de la 
construction de la voie Calais- 
Dijon. M. JACQUES LEGENDRE 


ment de la liaison navigable 


ring-cinq programmes d'action n'ait pas été inscrite au 
prioritaires, 11 se félicite de l’ac- Vif Plan i*. 
lion envisagée en faveur de l’em- Ml NUNGESSER ttJ.DJR, Val- 
ploi des jeunes, approuve la vo~ de-Mame) ne conteste pas l'inté- 
lonté de donner une égalité de rèt de la liaison Rhin-Rhône, 
chances à chaque région, s'in- * option courageuse en matière 
quiète de l’absence de politique d'aménagement du territoire ». 
familiale et dénonce la carence mais estime que a si celte liaison 
du Plan en matière démogra- était financée sur l'enveloppe 
phïque. annuelle des ooies navigables, on 

M- MAURICE FAURE (radical sacrifierait l'utüe. et même l’ar- 


grrette qu’il ne soit pas fait allu- 
sion a aux agriculteurs et à leur 
rie personnelle ». 


regrette que « le gouvernement rcP p T e . r , so J}**? Ue *• . 

ne .Vf 7! page à rien pour la Cha- * L inflation est devenue 
rente » et met l’accent sur la récessif», pour rémunérer 
nécessité de la liaison transver- esüme M. COMBI 

saie Centre Europe - Atlantique, SON (PO., Essonne), qui co 
Pour M. GOUH3ER (PC *l ue a le VI * • p * on ftrvorise \ 

Seine - Saint-Denis), la politique dynamique de la crise 


ml ère des actions prioritaires à, 
entreprendre serait la réhabilita- 
tion de la notion même de plan. 


büite et d'un bzfcrét économique 
encore incertain ». H relève 
l’urgence de la liaison à grand 


du gouvernement « tend à ôter dynamisant , mmton ». Après 
aux transports leur caractère de *W*e h_ ZUCARELLI (rad- de 
serrfee public, en faisant payer gau 5 he, „* C< ?®?i, évoque la 

toujours davantage le petit continuité territoriale a propos 
usager » de laquelle 11 note que, si des 

.Que' fera le amieemement « mttm non nélliseables e ont 


constance du prix du pétrole et la 
diminution de nos importations. 
Quant au succès de la lutte contre 
l'inflation, il suppose un consensus 
social dont il doute que le gou- 


la moitié des sommes affectées 
aux actions prioritaires est consa- 
crée au téléphone. M, LUCAS 
(P.C., Pas-de-Calais) relève que 
ni les députés ni les sénateurs 


M. SPRAUER (UJ5JL, Bas - 


été prises, des .injustices subsis- 
tent, M. GABRIEL (app. RL, 
Saint - Pierre - et - Miquelon) se 
déclare déçu de constater que 


L'internement psychiatrique : thème de travail 
de la commission spéciale sur les libertés 

L’un des groupes de travail claire s’exerce non seulement 
constitués au sein de la commis- a posteriori mais aussi a priori 
sion spéciale chargée d’examiner sur la décision d’internement, 
différentes propositions de loi M Gnattarl psychanalyste, qui 


(PB.. Savoie) eut souhaité l’ins- 
tauration de « chèques-vacances » 
pour permettre aux sept millions 
de Français qui n’en prennent 
Jamais de partir en vacances, et 
le développement des capacités 
d’accueil en zone rurale, M. BE- 
CAM (app. U.DJL, Finistère) 
souligne u la nécessité absolue 
pour la France de mettre en 


les subterfuges utilisés, à main- J 


que) observe que pour l’instant 


Orne) souhaite que la construc- 
tion de barrages et 1e captage 
des nappes souterraines devien- 
nent une priorité. M. FERRETTI 
(RL Moselle) déclare : « La 

Lorraine, qui assure la liaison 
avec l'Europe, est aux avant- 
postes de la compétition avec 
l’étrange ü faut lui donner les 
moyens d'assumer ce rôle. » 


Poursuivent, depuis plusieurs 
semaines, sa campagne contre 
« fe Monde », « l'Humanité * 
en vient à la falsification pure 
et simple dans une double 
page de son numéro du 
25 juin 1976. 

PCsse encore que J 'organe 
communiste déplore la rédac- 
tion de tels titres ou le choix de 
tels passages d'un document. 
Le plus souvent sa critique est 
infandêt Nos lecteurs com- 
muns, qu'il cherche à dissuader 
de ncus lire, ne peuvent s'y 

Aujourd'hui, c (‘Hum a- 

trai's phrases du « Monde » du 
2 mai sur la reprise écono- 
mique : « Tant attendue, la 
reprise e^t là... Il est tout de 
même réconfortant de savoir 
que, cette fois-ci, il n'y a plus 
de «faute. » {( s'agit d'un ar- 
ticle de Pierre Drauin de trois 
colcnnes dont • l'Humantié » 
se garde de citer et les ré- 
serves qu'il contenait et le titre 
qui les résumait : e Les équi- 
voques de la reprise ». 

« L'Humanité » cite ensuite, 
pour Sa clouer au pilori, une 
phrase publiée dans < le 
Monde » du 7 mai : * L'aban- 
don de la dictature du prolé- 
tarict signifie, au fond, que les 
responsables du parti écartent 
du débat le principal intéressé, 
le prolétariat. » L'organe com- 
muniste omet de préciser que 
cette phrase, amputée et isolée 
de son contexte, est extraite 
d'un « point de vue » du 
philosophe Maximilien Rubel, 
éditeur de Marx, et que « le 
Mande » du 20 mai q publié 
sur ce débat une réplique d'un 
professeur communiste, M. Ber- 
nard Galand. 

« L'Humanité » reproche 


également au c Mande > 
d'avoir apporté sa pierre à la 
campagne contre ('adresse aux 
chrétiens de M. Georges Mar- 
chais . Coupables de n'avoir cité 
que quelques d! saines de lignas 
du discours, nous aurions re- 
cueilli « toutes les prises de 
position hostiles pour en faire 
une page entière ». Faux. La 
page comprenait trois lettres, 
dont une était favorable, et un 
« point de vue » de M. Robert 
Fajardie, du P.5., « l'Huma- 
nité ayant d’ailleurs oublié 
celui de B. Fessard de Foucault 
paru dans « le Monde » du 

Que « l’Humanité » regrette 
que nombre de communistes 
lisent • le Monde », soit pour 
en savoir davantage sur le 
P.C., soit parce que, à b dif- 
férence du journal du parti, 
il fait écho à tous les débats 
et à toutes les tendances, cela 
se comprend. 

Qu'elle en vienne à falsifier 
le sens ou b portée d'un ar- 
ticle en citant des lambeaux 
de phrases, cela ne b qualifie 
vraiment pas pour parier elle- 
même de falsification. 

Nous pouvons donner l'assu- 
rance à « l'Humanité » que 
« le Monde » continuera de 
rendre compte aussi brgement 
et fidèlement que possible de 
l'activité du P.C, et que, si 
des erreurs sont commises, elles 
seront rectifiées, étant entendu 
qu’une citation ou un titre peut 
toujours prêter à discussion. 
Mais nous ne pouvons donner 
au P.C. l'o55uroncs ni que b 
la politique des communistes 
sera vue par « le Monde » 
comme elle l'est par « l'Huma- 
nité », ni que, le jour où la 
rue des Italiens aura des leçons 
d'objectivité à prendre, elle ira 
les chercher 6, boulevard Pois- 
sonnière. 

J. F. 


dence de M. Edgar Faure pour 
procéder à plusieurs auditions. 

M. BaiHy- Salin, médecin des 


de la « dangerosité » du malade 
mental. M. Polack. médecin psy- 
chiatre. a estimé que le pouvoir 
du médecin devrait être contrôlé 
non seulement au niveau du diag- 
nostic. mais tout au long du 
traitement, par des représentants 


dïciaire, en ce qu’il marque une 


mer l’application de la législation 
sociale de la métropole. Après 
que M. BAREL (P.C., Alpes-Mari- 
times) eut demandé que « le 
VII m Plan soit davantage axé sur 
la lutte pour la protection de la 
mer contre toutes les formes de 
pollution. M. WEE3ENHORN 


M . CARO (réf„ Bas-Rhin) AU SÉNAT : LA LUTTE CONTRE LA POLLUTION MARINE 

insidere comme « présomptueux , „ . . . „ . ... . ... , 

t mal venu de faire un procès Le Sénat a adopté, en seconde permet à l’autorité judiciaire de 
intention au gouvernement sur lecture, jeudi 24 Juin, dans les requérir l’immobilisation d’un 
i volonté politique de mettre le mêmes termes que l’Assemblée bâtiment quand les nécessités de 


! plan est ambitieux, ü a éga- 


nationale, le projet de loi relatif l’enquête l’exigent. 

à la prévention et à la répression 

de la pollution marine. Les séna- 


pollution. M. WEE3ENHORN lement un souffle, celui de la teurs, sur la proposition de leur O Mme ALAIN POHER et le 
(UJ3JÎ.) Haut -Rhin) note que solidarité ». Puis fl déclare que rapporteur M. Marcilhacy (non président du Sénat ont offert, le 


culpé » et t condamné » à l'in- 
ternement. Pour M. Baruk, mem- 
bre de l’Académie nationale de 
médecine, médecin chef honoraire 
de la Maison nationale de Cha- 
renton, directeur du laboratoire 
de psychopathologie expérimen- 


personnalités entendues et 
MM. Foyer (UJD.R.), Delaneau 
(RL) et Gerbet (RL), M. Edgar 
Faure s’est demandé si la ques- 
tion de la liberté ne soulève pas 


« le Plan ne règle pas le problème 
de l’installation d’industries dans 
les zones frontières ». 

A M. DARINOT (P .R, Man- 
che), qui souligne l’absence 
d’ a une politique réelle de la 


s la solidarité est, pour les tenants 
de la société libérale, ce qu’est la 
lutte des classes pour les parti- 
sans d'une société marxiste ». 

La séance est levée, vendredi 
20 juin, à 2 h. 15. 


lnscr.). æ sont ralliés aux amen- 24 Juin, dans les jardins du Petit - 
déments votés par l’Assemblée Luxembourg, une réception, a 
(< le Monde » du 20-21 juin). Us laquelle assistaient notamment 
ont notamment approuvé l'article le premier ministre et Mme Jac- 
86 ls nouveau, résultant d’un ques Chirac, à l’occasion de la fin 
amendement gouvernement, et qui de la session parleme n taire. 


gnages sur lesquels sont prises des 
décisions d’internement constitue 
un e sujet de grave préoccupa- 
tion ». 

M. Bonnafé, médecin psychia- 
tre, a insisté sur l’aspect ségré- 
gatif de la loi de 183», en tant 


amène & réfléchir sur les moyens 


Au début de la séance, M. Ra- 
ille (P.C.) avait renouvelé la 
demande du groupe co mm u ni ste 
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46 à 62, rue Cambronne dans le nouveau 15 e . 


. •••' = faculté de médecine de Paris, témoignages qu’ils ont organisée 

rrî .Til«Vd eut souhaité que le contrôle Judi- le 17 Juin dernier. 

" ^ Le comité des bonillenrs de cro réclame 
la modification de la législation 


a. reuni, jeuu* 

rence de presse, au coure de la- 
quelle son président, M. . Jwi 
Boyer, député républicain Indé- 
pendant de l’Isère, a èmis le 
souhait que « tous les exploitants 
agricoles, ainsi que tous les pos- 
sesseurs de jardins 
ce qui at le eue. a-t-ü ajouté 
de la plus grande partie des 
retraités de l’agriculture, du com- 
merce, de l’industrie et de la fonc- 
tion publique. — puissent avoir la 
possibilité de faire distiller en 

Fête de l'Unité pour le 
Socialisme 

Etats-Généraux du peuple de Paris 

26-27 juin, ancienne gara do 
la Bastille 

Organisée par b Fédératren 
de Paris dn Parti Socialiste 
Une fêle pas comme tes autres— 

Un thème central : 

Les luttes urbaines 
[des forums, dos stands, des 
tables rondes—) 

b politique c'est aussi ia fête- j 


franchise de droits une faible 
partie de leur production de fruits 
avec un maximum de 10 litres 
d’alcool pur ». D a précisé que 
cent quatre députés approuvaient 
cette demande. 

Pour M. Boyer, la question est 
de savoir a) « les ordonnances de 
1953 et de 1960 ont atteint leur 
but » et si s la consommation de 
l'alcool a décru en France ». 31 a. 
noté que la restriction du « pri- 
vilège des bouilleurs de cru » 
(remise des droits sur l’alcool de 
bouche, normalement perçus par 



par les recorean ws ho i*»""; 
commercialisé) n’a en rien influé 
sur l’augmentation de 1 alcoo- 
lisme. Il en a voulu pour preuve 
l’accroissement de la consomma- 
tion en France d’alcool d’origine 
étrangère (gin, vodka et whisky): 
de 9 000 hectolitres d’alcool pur en 
1960 fc 111 000 en 1975. 

MM. Pierre Weber (app. RL, 
Meurthe-et-Moselle), Léon Darius 
(U.D.R, Vendée) et Jacques 
Delong (TLDR, Haute -Marne), 






*t dimanche à 17 heures 

Grand meeting avec 
Gaston DEFFERRE 
il François MITTERRAND 


cineTdocteur vétérinaire et docteur 
en pharmacie, sont intervenus 
tour à tour. M. Weber a souligné 
oue n le bouüleur de cru n a pas 
été. n’est jfas et ne sera pas le 
pourvoyeur de l'alcoolisme en 

France ». tandis que M. Durais 
relevait que 75 % de la production 
étal té tait consacrée à la pharma- 
copée f amili ale ou a nimal e. 

M. de Broglie. président du Syn- 
dicat professlonenl des bouilleurs 

de cru, a fait part de ï « impa- 
tience» et du « mécontentement » 
nés du fait «œ ><* propositions 
de loi dép<waes eur le bureau de 
l'Assemblée nationale, susceptibles 
de mettre fin à «an très (ajuste 
statut ». n'aient pas été inscrites 
à l’ordre du jour. 


Spii 


Soyez juge. En visitant l'appartement 
modèle. En appréciant sur pièce 3e luxe 
des appartements, l’exceptionnelle qualité 


En découvrant enfin, les vrais 




^nangfefe confort d'aujourdTiuL ^ 

Après vous nous direz si nous sommes tjy g *Sjp 

vraiment chers. 

Réalisation Lamarre S.A. - UFIC. Ventes Gefic, ALM.98.98. 
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EQUIPEMENT ET RÉGIONS 


Rhône-Alpes 

LES LIMITES DU RÉGIME DE LA CONCESSION PRIVÉE 

Les aatoroates alpines au bord de la faillite 


Rhône-Alpes, i’AREA pourrait 


moment a la construction de l'au- 
toroute A -41 entre Grenoble et 
Annecy. Seule une aide de 250 mil- 
lions de francs ' 

d’avance rembor 
trait d'achever 
240 kilomètres C 

entre eux les prJ 

urbains de la région Rhône-Alpes 
(Lyon, Grenoble, Chambéry, An- 
necy), dont 157 kilomètres ont 
déjà été ouverts à la circulation. 

Commencés en 1972. les travaux 
devaient s’achever en 1979 pour 
le réseau dit s de base ». La 
Société des autoroutes Rhône- 
Alpes (AREA) espérait pouvoir 
réaliser en outre la liaison Gre- 
noble-Valence (72 kilomètres). 
« Ce projet est. pour l’instant, 
différé », déclare un élu greno- 
blois, le ministre de l'équipe- 
ment, M. Robert Galley, souh&i- 


De notre correspondant 

gestion du « tube » long de l'Union européenne. Crédit du 
U ,600 km reliant la France à Nord et Union paristennne), 

l’Italie. La construction du tun- ' 

nel du Fréjus réveilla la concur- 
rence entre les deux vallées riva- 
les : «Des de Chamonix et de _ 

la Maurienne. La S.T3LB. s’en- maître d’œuvre, entrepreneur et 


gagea dans la construction de s 

propre réseau autoroutier pour 

drainer depuis Mâcon, le trafic « L expérience méritait a erre 
commercial venant du nard de tentée », estime le directeur géné- 
- - • - - * ■ * * ral d’AREA. M. Joseph Elkouby. 


moins de la moitié de ce chiffre. 

La Société du tunnel sous le 
Mont-Blanc serait aujourd'hui sur 
le point d’obtenir la concession de 
la section autanmtière A-42 


remboursé ses emprunts contrac- 
tés à l’occasion de la construction 
du tunnel. Elle devrait ainsi dis- 
poser des excédents de recettes 


L'AREA dispose- t-elle des 
moyens financiers nécessaires 
pour achever son programme de 


susceptibles d’être réinvesti 
« ailleurs ». « Et pourquoi pas dan . 
le réseau AREA ? », déclarent des 


tare, entrera en concurrence avec 
son propre axe Lyon -Genève par 
Chambéry et Annecy. La Société 
des autoroutes Paris-Rhin-Rhône 


travaux ? Certains affirment que 
la société vit au Joir ' ’ ' 

qu'elle attend a avec 
le secours de l’Etat 

Seule à assurer 
l'ensemble des tâches 

C'était pourtant au nom de 
l'efficacité que le gouvernement 
avait décidé, en 1969, sur propo- 
sition du ministre de l'équipement 
et du logement, M. Albin Chalan- 


être les deux concessionnaires de 


En 1965, lois de l’ouverture du 


mixte) n'était chargée que de la 


mais aussi la construction des 
autoroutes. La Société des auto- 
routes Rhône-Alpes fut l’une 
d'elles. Elle innova même dans ce 
domaine. Emanation de sept en- 
treprises de travaux publics et de 
trois banques (Banque de Suez et 
de l’Union des mines. Banque de 


AMÉNAGEMENT DU TERRITOIRE 

170 millions pour le Massif Central 


Le comité interministériel d' 
ait ce vendredi 25 juin, sons la . 
et l'un des principaux dossiers 
tion du « plan Massif Central 
le président de la République. 

Ce plan prévoyait notamment 
un très gros effort pour les routes, 
les chemins de fer, les dessertes 
aériennes, les P.T.T., l'Industria- 
lisation et l’aménagement rural 
En 1976, 170 millions de francs 
(sans compter les routes et les 
P.T.T.) auront été gérés par le 
commissaire au développement du 
Massif Central, M. jean Michar- 
dière. Tous les textes réglemen- 
taires permettant la mise en 
œuvre du plan ont été publiés. 

U reste toutefois une question 
en suspens qui ne peut être réglée 
que par une loi : la récupération 
et la mise en valeur des terres en 
friche. 

A propos des transports aériens, 
des mesures seront proposées pour 
ouvrir des lignes. Le Poy-Parts ou 
Montpellier-Mende, par exemple. 
Au sujet du thermalisme, des 
conventions particulières seraient 
signées au coup par coup, par 
exemple dans un premier temps 
avec Nèrïs-les-Bains et RoyaL 


'aménagement du territoire se réu- 
présidence de M. Jacques Chirac, 
examinés est celai de l’applica- 
, lancé en septembre dernier par 


Les autres dossiers soumis & 


des ministre t 


• La politique de la montagne : 
des mesures spécifiques permet- 
tant de développer les activités 
par des primes très Incitatives 
dans les régions les plus frappées 
par l’exode seront étudiées; 

• La région parisienne : il 
l'agit de tirer lés enseignements 


avril 1975; 

Lyon, ville Internationale 11 ; 

• L'approbation de plusieurs 
contrats de villes moyennes ; 

• L’application de la politique 
des contrats de pays ; 

• L’équipement des zones mi- 
nières et le programme financier 
de l’étab l isse m ent public foncier 
de la métropole lorraine. 



jourd’hui se plaindre de cette for- 
mule même si, pour l'instant, ils 


l’A R E A , eux-mêmes entrepre- 
neurs, ont été payés pour l’aide 
technique qu'ils ont apportée & 
la société. Les banques, elles a — ' 


Nard, rejoint l’autoroute blanche 


vailler leur argent ». Seul l’usager 
du réseau AREA s’étonne de la 
note qu’il doit acquitter après 
quelques dizaines de kilomètres. 
Ainsi. Lyon-Chambéry (90 kilo- 


vlent à 18 francs. 

c Pas question d'emprunter ccs 
autoroutes au prix prohibitif », 
déclare un automobiliste greno- 
blois mécontent Les camions, eux 
aussi, boudent le réseau AREA. 
Conséquence : le taux de fréquen- 


Ies études de rentabilité. La 
société AREA considère qu'elle a 
été induite en erreur par les pré- 
visions de trafic établies par 
1‘ administration. Ainsi, les experts 
du ministère de l’équipement 
avaient prévu trente et un mille 
véhicules par jour entre Lyon et 
Bouigoin. On atteint aujourd’hui 


Une solution envisagée très favo- 
rablement par le ministère de 
l’équipement. 

« On parle de mariage entre 
nous et la Société du tunnel sous 
le Mont-Blanc, déclare M. Elkouby, 
directeur général d’AREA. Nous 
ne tommes pas opposés au prin- 
cipe. Nous souhaitons harmoniser 
ces deux réseaux complémen- 


févrler 1976. pourraient débou- 
cher dans les toutes prochaines 
semaines sur un accord. L’Etat, 
majoritaire dans la S.TJ1B. sou- 
haite vivement et recommande un 
rapprochement, voire une fusion, 
entre les deux sociétés. 

CLAUDE FRANCILLON. 


DEFENSE 


POUR ÉVITER D'EMPLOYER DES APPELÉS 

L'armée de terre forme 
des unités d'intervention composées d'engagés 


L'armée de terra disposera d'unités 
composées d'engagés pour ses for- 
ces d'intervention et d'action exté- 
rieure. C’est ce qu’a annoncé, mardi 
22 Juin à Paria, le général de brigade 
Maldan, chef de la division emploi 
& l'état-major des années. If a indi- 
qué que la France met actuellement 
en place un premier échelon d'action 
extérieure composé, en permanence, 
de personnels sous contrat 

A l'heure actuelle, les forces inter- 
armées d'intervention réunissent la 
11 * division parachutiste cantonnée 
dan3 ie Sud-Ouest, la 3° division d’in- 
fanterie de marine stationnée en Bre- 
tagne, le 1" régiment étranger de 
cavalerie en garnison è Orange (Vau- 
cluse) et la groupement opérationnel 
de légion étrangère (Gola) qui 

dépend du T régiment étranger à 
Bonifacio. 

Selon le général Maldan. des per- 
sonnels sous contrat - servent au 
8 * régiment parachutiste de l'infmle- 
rle de marine (à Castres] et au 
2 * régiment étranger dé parachutistes 
(à Calvî) qui dépendent de la 
11 * division parachutiste, ainsi qu'au 
3* régiment d'infanterie de marine 
qui relève de la 9* division d'infante- 
rie de marine. De même, des peraon- 
nels sous contrat servent au 1" régi- 
ment étranger de cavalerie et au 
2* régiment étranger. Le général 
Maldan a ajouté que des engagés ser- 
viront, désormais, bu 3 e régiment 
parachutiste d'infanterie de marina 
{à Carcassonne), qui dépend de la 
11 * division parachutiste, et au régi- 


ment d'infanterie de chars de marine 
(à Vannes), qui relève de la S* divi- 
sion d'infanterie da marine. 

L’armée de terre disposera, ainsi, 
d'une série d'unités supplémentaires 
à base d'engagés pour ses forces 
d’intervention et d'action extérieure. 
A cette occasion, le général a expli- 
qué que les appelés du contingent ne 
peuvent être affectés hors d’Europe 
et dans les territoires ou départe- 
ments d'outresner que . s’ils eont 
volontaires! D'autre part compte tenu 
du rythme d'incorporation et d’Ins- 
iruction des appelés, (es unités d 'In- 
tervention ne seraient pas disponibles 
pour lenif une alerte permanente aux 
ordres du gouvernement 

Avec ses forces d’intervention et 
d’action extérieure, la Fiance main- 
tient un dispositif militaire de pré- 
sence outre-mer qui réunit vingt-six 
mille cinq cents hommes environ. 
Selon la général Maldan. vingt-quatre 
mille cinq canis hommes sont sta- 
tionnés en permanence dans les ter- 
ritoires ou départements d’outre-mer 
et deux mille autres sont cantonnés 
à Cap-Vert (Dakar) au Sénégal — soit 
la valeur de mille trois cents 
hommes, — et â Port-Bouet (Abid- 
jan) en Côte-d'Ivoire, ainsi qu’à Libre- 
ville (Gabon) où les garnisons fran- 
çaises rassemblent, chacune, de 
l’ordre d'un bataillon. 

Ces forces terrestres d'intervention 
ou de présence outre-mer peuvent 
être appuyées par des unités 
aériennes et par des bâtiments déta- 
chés des escadres. 


U parti communiste est favorable à l'adhésion 
des militaires d'active 

à des groupements politiques ou professionnels 


de loi prévoit que les militaires 
sont libres d’adhérer à des grou- 
pements politiques à la condition 
de demeurer loyaux & l’égard de 


* Il n’y a pas, de notre part, 
de méfiance envers les militaires. 

Nous savons qu'il y a dans l'armée 
de parfaits fascistes, des ultra- 
réactionnaires, qui rivent plaies 

et bosses. Mais nous faisons 

confiance aux ofjiciers démo- service à des Ans politiques, de 
crûtes et républicains », a déclaré, s’abstenir d’activités politiques 
.--..j, — x ■- ” r — dans 1e service, de respecter en- 


Paris et responsable de la i 

mission de la défense nationale adhérer à des sociétés secrètes c 


P.CJ. qui a présenté une pro- 
position de loi portant statut des 
cadres militaires servant sous 


â des sociétés clandestines. L’obli- 
gation de réserve se limite au res- 
pect du secret professionnel et de 
contrat. défense nationale. 

Ce document de quatre-vingt- En outre, selon l’article 70, les 
treize articles sera déposé, â la militaires de carrière, peuvent s’ils 
fin du mois, sur le bureau de le désirent, créer des associations 

" «* ayant pour objet i’étude et la 

défense des Intérêts profession- 
nels. Toutefois, les activités de 
telles associations ne doivent pas 
remettre en cause l'obéissance hlé- 

’ rarchlque et elles ne doivent pas 
porter atteinte à la cohésion de 
l’armée. Pour le P.C.F., l'exercice 
du droit de grève reste incompa- 
tible avec l’état militaire. 


qué M. Baillot, définir des droits 
et non pas un cadre juridique 


intéressés. » 

Ce statut général des cadres 

militaires et des militaires de 
carrière ou servant sous contrat 
fait suite à une précédente pro- 
position de loi. déposée il y a 
un an sur le bureau de l’Assem- 
blée nationale et non encore sou- 
mise à la discussion, portant sta- 
tut démocratique du soldat. Le 
nouveau texte définit les droits 
civiques et politiques des mili- 
taires d'active, et U prévoit 
notamment d'instaurer des orga- 
nes de participation dans les 
armées. 

L'article 66 de cette proposition 


• M. Helmut Fingerhut, secré- 
taire d’Etat ouest-allemand à la 
défense, est arrivé, jeudi 24 juin, 
à Paris, pour' une visite de 
quarante-huit heures, sur invi- 
tation de son homologue français, 
le général Marcel Bigeard. 
M. Fingerhut doit visiter, ven- 
dredi 35 juin, le centre d'essais en 
vol d’Istres (Bouches-du-Rhône), 
Je centre d'essais des Landes à 
Biscarosse et la base des so us- 
marins nucléaires lance-missiles 
à Brest. 


A PROPOS DE... 


. L'installation du Fonds d'aménagement urbain 

Un seul patron des centres villes 

Le Fonds d’aménagement urbain IF AUI a réuni pour 
la première fois, jeudi 24 juin, son comité directeur, sous 
la présidence de M. Jean Millier, ingénieur général des 
ponts et chaussées et président de l’Etablissement public 
pour l’ am énagement de la Défense (« le Monde » du 
26 mars). 


MM. Robert Galley, ministre 
de Féquipemant, et Jacques 
Barrot , secrétaire d’Etat au loge- 
ment, ont installé ce nouvel 
organe de coordination qui 
gérera r ensemble' des crédits 
concernant raménagament des 
centres anciens et de rftab/faf 
existant, atln de créer un « cadre 
de vie de qualité • tour en 
assurant de « meilleures condi- 
tions de vie aux familles les plus 
modestes 

Pour cela, le F AU, où siègent 
les directeurs des administra- 
tions concernées dans plusieurs 
ministères, disposera des crédits 
de la rénovation urbaine et de 
la restauration immobilière 
(145 millions en 1976). à la 
résorption de l’habitat insalubre 
(169 millions), aux « surcoûte 
architecturaux - (76 millions). Il 
pourra également utiliser les cré- 
dits de r Agence nationale pour 
l’amélioration de l’habitat 
(ANAH) destinés à des opéra- 
tions groupées (environ 400 mil- 
lions de francs). Un programme 
d’action prioritaire (P AP) du. VIF 
Plan est consacré à r aména- 
gement urbain : 2,65 milliards 
de francs 7975 y sont inscrits, 
ce qui représente 45 B /o tf aug- 
mentation en cinq ans. 

Inscrits dans des budgets 
différents, ces crédits corres- 
pondent à des procédures admi- 
nistratives distinctes : rénovation 
urbaine de 7950. loi • Malraux » 
sur les secteurs sauvegardés du 
4 août 7962, loi Vivien de 1970 
sur la résorption de r habitat 
insalubre Pour appliquer ce s 
textes, les différents responsa- 
bles administratifs délimitent des 
périmètres intangibles : Ici, on 


restaure tout ; là on démolit pour 
reconstruire ; là-bas, on améliore 
les logements sena pouvoir dé- 
molir les bâtiments qui devraient 
l'ètre parce que les crédits sont 
Inscrits sur un autre chapitre et 
gérés par uti outre bureau _ 

L’idée du FAU, dont le secré- 
taire général sera M. Claude 
Comuau, chargé de mission à le 
direction de l'aménagement fon- 
cier et de l'urbanisme, est de 
permettre à terme une fusion 
des procédures en fonction des 
besoins réels du quartier et non 
des habitudes des fonctionnai- 
res.. . Dans un premier temps, 
on va recenser toutes le a opéra- 
tions en cours dons tes villes et 
des comités départementaux 
seront mis en place dans cha- 
que département. 

Dès code année, 35 millions 
vont être distribués dans a ne 
quarantaine de villes pour des 
aménagements urbains légers 
(espaces publics, voles piéton- 
nes, mobilier urbain, curetages 
d’ilôts )) dont les collectivités 
locales compléteraient le finan- 
cement. Cette procédure s’inspira 
de celle qui a été utilisée pour 
les contrats de villes moyennes, 
dont la Ifste est close, er dont 
les crédits (80 m/i//ons en 7978) 
seront utilisés par le FAU à la 
tin de 1978. Le FAU est en quel- 
que sorte la généraf/sation dans 
le droit commun d'une procé- 
dure d'exception qui a montré 
son intérêt (financer . des amé- 
nagements qui n’étaient prévus 
par aucune ligne budgétaire et 
assouplir les procédures) et ses 
limites (arbitraire du choix des 
villes bénéficiaires). 

MICHÈLE CHAMPENOIS. 


Faits et projets 


100 FRANCS CE PLUS 
POUR LES PERSONNES 
ÂGÉES 

L’allocation versée par la Ville 
de Paris aux personnes âgées sera, 
à partir du 1 er juillet, majorée 
de 100 F. C'est par 59 voix (ma- 
jorité présidentielle) contre 30 
(groupes de gauche) que Je 
Conseil de Paris a adopté, le 
jeudi 24 Juin, la proposition faite, 
â ce propos, par M. Je an Ché- 
rioux (Paris majorité). Les autres 
ressources des bénéficiaires du 
bureau d'aide sociale de la Ville 
de Paris sont portées de 745 P 


Depuis le l rr Janvier 1976, les 
personnes âgées de 60 lxan te-clnq 
ans habitant la capitale depuis 
plus de trois ans. et bénéficiaires 


i font la demande, une alloca- 
tion de la VUle de Ports qui 
complète jusqu'à 950 F leurs res- 
sources mensuelles. D’autre part, 
leur loyer est pris en charge 


certaines personnes âgées peuvent 


Interrogé par M. Daniel Benas- 
saya. conseiller de Paris, socialiste, 
sur l’incidence de cette nouvelle 
dépense sur les finances de la 
Ville de Paris, M. Georges Loubet, 
directeur général de l'action sa- 
nitaire et sociale, a affirmé qu’un 
crédit de 148 millions. Inscrit au 
budget 1976. « devrait permettre 


de couvrir jusqu'à la fin de l'a 
née les besoins entraînés par i 
décision du Conseil de Paris i 
J. P. 


I LA FAMILLE DAUPLET EX- 
PULSEE PRES DU SIEGE 

DU P.C.F. — la résistance 
acharnée de la famille Dau- 
plet, qui s’accrochait depuis 
dix ans, place du Colonel- 
Fabien, à leur pavillon, face 
au siégé du parti communiste 
français, a connu, jeudi 
24 juin, son épilogue (le 
Monde du 23 juin). Le com- 
missaire de police du quartier. 


cheminot retraité et ancien 
militant du pce., a reconnu 


écrit, 340 000 F pour qu'ils 
puissent s'acheter un autre 
logement 


Transporû 


DUNKERQUE-OUEST 
PARALYSÉ PAR LA GRÈVE 

(De notre correspondant.) 

Dunkerque. — Antifer, le Ver- 
don, Dunkerque - Ouest, tr ois 
noms qui s’inscrivent au registre 
des naissances dans ie monde 
maritime. Les naissances d'An- 
tifer et du Verdon viennent de 
connaître un heureux retentisse- 
ment. Sur 1e littoral nord, c’est 
une notoriété moins enviable que 
vaut à Dunkerque et à son nou- 
veau port de l 'ouest Je regain 
J ' -- agitation sociale inconnue 


nome- On pensait que 1 accord 
Intervenu au plan national entre 
l'Union des adnrtnisfcrtaians por- 


Vendredi 25 juin, la grève aux 
écluses bloquait dans le port 
soLxante-deus navires, don * 
trente-trois ont achevé leurs ope- 
rations commerciales. Elle para- 
lyse devant le port une trentaine 
de navires dans l'attente d’accé- 
der aux bassins. 

La direction déclare ne pouvoir 
s'engager avant de connaître en 
septembre ses possibilités finan- 
cières. qui dépendent de l'évo- 
lution du trafic. I* syndicat 
C.G.T. veut conclure avant les 
vacances. 

Qualité de la vie 


UNE RADIO PIRATE 
ÉCOLOGIQUE A LYON 


rent les activités de la radio plu- 
tôt que la radio-activité », une 
station - pirate, qui s’intitule 
« Radio active ». se manifeste 

depuis jeudi 24 juin Â Lyon. Très 
clairement reçue dans l’agglomé- 
ration. émettant en modulât ion de 
fréquence, entre France- In ter et 
France-Musique, la station a dif- 
fusée pendant un quart d’heure, 
aux aien tours de 20 heures, un 
appel contre le programme 
nucléaire. 


violente du site de Malville 
(Isère), prévue & partir du 3 juil- 
let prochain. Le présentateur de 
l'èmisalon. qui n’a pas révélé ni 
son Identité ni celle du groupe- 
ment qu’il pourrait représenter, a 
dit : «Nous avons décidé, pour 
notre port, de nous opposer à 
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CERGY-PONTOISE SEPT ANS APRÈS 


A quand la ville ?... 


I L y a des villes qui ressemblent 
à une maquette. De3 hommes et 
dea femmes y vivent, les voitures 
roulent, les enfants vont & l'école, 
il y a des couleurs sur les bancs 
du marché. Mais la ville est immo- 
bile. Rien ne vibre, on dirait que 
rien n'amve. Qu'il n'arrivera rien. 
Aucun rêve ne se lèvera sous les 
pas du marcheur. Aucun signe n'at- 
tirera son regard. Aucune rencontre 
ne l'étonnera. Dans ces villes, on ne 
dressera jamais de barricades, per- 
sonne ne pourra s'y cacher long- 
temps. Et qui aurait enfin l'idée d'y 
déambuler, la nuit simplement., pour 
faire connaissance. 

Cergy-Pontoise est de ces villes. 
Le jugement est sévère quelques 
années Bprès une naissance arra- 
chée, imposée avec énergie par des 
technocrates bien intentionnés. Que 
cette « ville nouvelle » ne mérite 
pas encore le nom de ville, sept ans 


après les premiers travaux et malgré 
ses quinze mille habitants, ce ne 
serait pas grave, si elle le devonaü 
un Jour. Mais II semble, à y regarder 
de près, qu'elle ait peu de chances 
d’y parvenir. Malgré la bonne volonté 
de ceux qui la font grandir et peut- 
être malgré le désir de ceux qui 
l'habitent 

Au départ, l'objectif était ambi- 
tieux : en 1965, autour du schéma 
d'aménagement de la région pari- 
sienne, Il s'agissait avant tout d'or- 
ganiser la banlieue, de lutter contre 
le ■ cancer - de l'urbanisation an 
tâche d'huile, qui étouffait la capi- 
tale et « mangeait » les bois et les 
champs. Ce pari n'a pas été gagné. 
La banlieue a bouché les trous et 
rattrapé les villes nouvelles qui se 
situaient, à l'époque, presque en 
province. A Pontoise, en 1965. on en 
état encore au régime de la machine 
à vapeur, rappellent volontiers les 
responsables de la ville. 


La pyrmida inversée 


On voulait prendre du recul, s'écar- 
ter de Paria, choisir des terres vier- 
ges et offrir & des habitants nouveaux 
ce qu'ils devaient aller chercher au 
centre de Paris. - Un plein épanouis- 
sement à proximité de leur domi- 
cile », comme l’écrivait en 1969 
M. Bernard Hirsch, alors directeur 
de fa mission d’aménagement de la 
ville nouvelle de Cergy. Les Inten- 
tions étaient excellentes. - A partir 
de rien. Il fallait créer, écrivait 
M. Hirsch, une ville qui accueille 
une population d’origine sociale 
dfverse, réunisse — aans les /uxta- 
poser seulement — toufes les fonc- 


tions : emplois, équipements, maga- 
sins. distrac fions, efc., rouf en 
sachant que les habitants, telle Anti- 
gone. voudraient avoir « tout, tout 
da suite - ef ne patienteraient pas 
dans un bourbier. Il fallait aussi 
- éviter toute rivalité - avec les vil- 
lages existants et enfin protéger 
fermement f environnement naturel de 
la ville pour éviter qu’elle s’entoure 
elle-même d’une banlieue. - 
Sept ans eprè9 la fin des études, 
où en est-on ? Un quartier a été 
construit, autour de la préfecture, 
pyramide Inversée dont l'autorité 
monumentale vient d'étre détrônée 


par une banale tour da bureaux qui 
affiche bien clair et lumineux le nom 
de son constructeur : E.D.F.-G.D.F. 

Cergy a été conçue, c'est 
manifeste, pour que la circulation 
automobile soft facile, qu'elle ne 
rencontre pas les piétons (ils en- 
jambent tes routes sur des passe- 
relles J et qu’elle contourne les quar- 
tiers d'habitation dans lesquels on 
ne circule qu'à pied. Louable inten- 
tion qui met pourtant le visiteur bien 
mal à l'aise et peut-être aussi 
l'habitant qui ne - possède - jamais 
vraiment sa ville. En voilure, en eifei, 
on circule « en tranchée », au pied 
de talus qui souvent cachent la cité, 
guidés par des courbes savantes qui 
sont censées mettre dans le bon 
chemin et font perdre au contraire le 

- fil », embrouillent le meilleur sens 
de l'orientation. A pied, on a toujours 
de chez soi le pius court chemin 
pour rejoindre le centre de la villa. 

Mais personne n'est jamais tout 
piéton ou tout automobiliste. Il passe 
d'un état & l'autre. Et ce passage 
difficile n'a jamais été résolu par 
les urbanistes. Ils ont pensé à tout 

- élargir », & voir en grand pour la 
foule motorisée, mais quand le piéton 
sort de sa voiture, on l’abandonne. 
II faut voir le centre commercial, 
bardé de parkings, comme une forte- 
resse de remparts. Quel effort d’ap- 
proche I B l'on es* presque récon- 
forté de trouver au pied de la 
préfecture, à deux heures de r a près- 
midi, quelques embouteillages ; des 
automobilistes qui cherchent à garer, 
au ras du soi, ni au-dessus ni au- 
dessous. 

MICHÈLE CHAMPENOIS. 

( Lire la suite page 14.) 


fcfêl d’Oise 

Un département 
harmonieusement équilibré 
dans sa configuration , 

urbaine et rurale. 


UN PREFET RACONTE 
SON DÉPARTEMENT 

L’atout 

nature 


De sa prâtecturo-phare de Cergy-Pontoise, 
la préfet. M, Gilbert Carrère, voit grandir ef 
se développer son département Sous son 
regard, la ville nouvelle; plus loin. Pontoise ; 
au-delà, le Vexin, la vallée de Montmorency, 
le pays de France; dans le lointain, la capi- 
tale _ Cinquante et un ans. rœil en alerte 
des hommes du Sud-Ouest. Il est en poste 
depuis 1974. 

B Créé par la Io! dn 30 juillet 1964, le 

Val-d'Oise a acquis son autonomie le 
1" Janvier 1968. U est encore mal connu. 
Le Val-d'Oise demeure moins connu de l'extérieur 
— et moins ressenti de certains de ses propres habi- 
tants — par lui-même que par ses régions, naturelles 
ou historiques, dont les particularités et la vitalité 
sont accusées : Argenteuillals, Parisls. Pays de 
France, Vexin, vallée de Montmorency.- 

Ces particularismes sont un élément de l'attrait du 
Val-d'Oise et un de ses atouts, dans la mesure où 
le cadre de vie et i'accueJJ s'en trouvent ainsi en 
quelque sorte personnalisés. 

Il n'empêche que les éléments d'unité se dévelop- 
pent : un comité départemental des sports puissant, 
un comité d'expansion économique, une prochaine 
maison départementale des syndicats ; des - politi- 
ques • départementales sont dégagées depuis trois 
ans par le conseil général sous forme de programmes 
pluriannuels : en matière de coordination culturelle, 
d’espaces verts, d’assainissement, de protection contre 
l'incendie, etc. 

La deuxième caractéristique du Val-d'Oise est 
dans l'importance des espaces cultivés ou boisés et 
dans l'équilibre qui en résulte entre l'urbain et le 
rural, dans une densité démographique, forte en soi. 
mais relativement des pius faibles des départements 
de la région d’Ile-de-France. 

Enfin, c'est un département caractérisé par l'im- 
portance des villes moyennes de 10 000 à 50 000 habi- 
tants : vingt et un au total. 

• Département sous - équipé, affirment 
certains. 

On ne peut plus dire que le Vai-d'Oîse soit un 
département sous-équipé : le nombre de places dans 
les crèches (pour mille habitants} atteindra, à la fin 
de cette année, un taux légèrement supérieur à celui 
qu'atteignait l'an dernier la petite couronne ; pour le 
nombre de lits d'hôpitaux par mille habitants, le Val- 
d'Oise se classait en 1974 au second rang des dépar- 
tements de la région. Le nombre de licenciés sportifs 
a triplé depuis 1968, signe d'un effort d'équipement 
considérable dans ce domaine. Depuis la même date, 
le nombre de classes dans le premier et le second 
degré s'est accru de moitié. 

Mais U reste Incontestablement dea déficiences 
dans quatre domaines : une liaison routière trans- 
versale reliant les réglons de Pontoise. Montmo- 
rency. Sarcelles, Gonesse et Roissy : un renforcement 
des liaisons ferroviaires de la vallée de Montmo- 
rency avec Paris (Maison Ermonl - Porte Maillot) ; 


aY E X I N 


l'enseignement technique et la formation profession- 1 
nulle : les équipements industriels et du tertiaire en 
vallée da Montmorency et dams l'est du département 

Sauf en matière d'enseignement technique et de 
formation professionnelle, où te Vll a Plan devrait 
apporter de nombreux progrès, sur les autres sujets 
les solutions ne peuvent être attendues d'un seul 
plan : elles relèvent à la lois du VH* Plan et du 
VKI* Plan. 

• Les espaces verts, la qualité de la vie : 
ce sont des notions qui, dans le Val- 
d'Oise. ne sont plus abstraites. 

Le département du Val-d’Oise e’est. en effet 
engagé dans un programme à long terme, ambitieux, 
de conservation, d'acquisition et d'aménagement 
d'espaces verts. U butte de Carme il tes en représente 
une pièce essentielle (270 hectares à aménager sur 


Le sens de cette politique est clair. Il s'agi) 
dans les principales zones & dominantes rurales : 
le Vexin, le Pays de France, de conserver le cadre 
de vie : dans les zones urbaines Ou semi-urbaines, 
de donner ou de rendre un espace naturel, cultivé 
ou boisé selon les cas. mais toujours voulu en terme 
de continuité, par exemple - la coulée verte - à 
achever entre la butta de Cormeilles et la vallée de 
Montmorency, ou encore la Jonction entre celle-ci 
et (a parc de La Courneuve. Avec tous ces éléments. 

Il s'agit bien, avec le temps, de faire du Val-d'Oise 
le département de la qualité de la vie. 

N'est-il d'ailleurs pas symptomatique que certains 
des nouveaux résidents de Sarcelles aient été sensi- 
bles dans leur choix au mot môme de Val-d'OisB 
comme synonyme pour eux da rivières, de sites et 
de forêts 7 

Mais la notion de qualité de la vie, pour nous, ne 
s'arrête pas là : dans la poussée urbaine des années 
62 à 75, â côté des résultats honorables, des erreurs 
ou des défauts de cohérence apparaissent aussi. Le 
conseH général a relevé que certains équipements, 
notamment en matière d'assainissement, n'ont pas 
suivi au rythme nécessaire. Des équipements collectifs 
manquent encore dans plusieurs ZAC. 

Il s’agit donc d'achever rapidement l'analysa des 
urbanisations engagées, d'y achever par priorité les 
voiries, les équipements sportifs, scolaires, sociaux, 
les locaux collectifs résidentiels et d'infléchir en 
conséquence la programmation des Investissements 
publics sur (es trais années qui viennent. It s'agit en- 
core de décider si des extensions prévues de ces ZAC 
ou de nouvelles Implantations urbaines doivent ou non 
être maintenues ou 6 tout le moins réduites. Ce vaste 
examen est en cours dans toutes las administrations 
du département II sera terminé à ('automne. 

• Les moyens? 

Pour réaliser cette politique, le département peut 
d'abord compter sur les interventions de l'Etat au 
titre da l'extension des forêts domaniales. L'Etat 
aura acquis de 1970 à 1977 1 100 hectares dans 
le massif de la vallée da Montmorency. Il compte aussi 
sur les aides de la région. L'essentiel de son pro- 
gramme à long termB consiste en certaines acqui- 
ttons propres et dans des subventions aux communes 
qui veulent réaliser des espaces verts, en complément 
de celles de l'Etat ou de la région. 

Parallèlement ee définissent les conditions de pro- 
tection du Vexin et de la zone naturelle d'équilibre 
de la Plaine de France. Un chargé de mission, une 
équipe et les élus fixeront les projets puis les pro- i 
grammes de protection de la nature, des sites et du 
cadre de vie de ces régions. 

Propos recueillis par 
MARI&CHRI5TINE ROBERT. J 


Une cohérente unité géographique et historique, étayée par 
l'union des trois anciens pays du Voua français, de ia Vieille 
France et du Parisis ; 

• Une exceptionnelle vitalité démographique, de 650 000 habi- 
tants m 1967 à 835 000 en ] 975 ; 

0 Un environnement privilégié par l'attrait des forêts de Carndle, 
de Montmorency, de l’Isle-Adaro et par les promesses du pre- 
mier programme décennal d’espaces verts. lancé en France ; 

.• Un passé prestigieux,- illustré par la beauté de ses édifices 
jnonuméntaux de Rpyanmont, Rouen, Vrilareeaux, la Sdcfae- 
Guyon et mis en valeur par une charte culturelle, la. pre- 
mière' du genre, conclue par un département avec le Secte- 
lariat d’État aux Affaires Culturelles ; 


■lanternent ouvert sur l’avenir, par son potentiel humain et 
économique, entend améliorer eacore son classement national,’ 
le plaçant actuellement au 

27 e rang des départements français pour le bon- 
heur de vivre. 



® vaiiere-te- Bel 

y Montmorency® o Gonesse 

SLGratien„ Englum-I^Bpina ° 


Val d’Oise: 3 arrondissements, 35 cantons, 185 communes. 


ADRESSES UTILES Z 

• En Préfecture de Cergy-Pontoise, tS. : 030.92.60 
Conseil Général : Services Administratifs, 
Direction Départementale de l’Équipement. 


> Comté de Coordination ttd'Action Économique (C.CA.V.O.) 
38, rue de la CouieUerie, 95 300 Pontoise. Tél. : 464.47.01 


Bureau permanent du Val d’Oise, 
95250 Beauchamp Tél. : 803.32.78 


Délégation du Val d’Oise, Immeuble SOGE 2000 
95 000 Cergy. Ta : 031.2002 

• Société d’ Économie Mixte du Val d'Oise (SEMA VO) 
Immeuble SOGE 2000, 95 000 Cergy. TéL : 031.02,20 

• Office PubEc Départemental d'H.UML 

Cité Administrative, 95 301 Pontoise. Tél : 030.92.00 
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SUPPLÉMENT VAL D'OISE 


A quand la ville ?... 


PORTRAIT 


( Suite de l a "page 22.) 

Cergy, ville ouverte, ville offerte 
â l'automobile. Est-ce pour cela que 
la ville actuelle donne l'impression 
de sa livrer d'un seul coup, d’étre 
sans mystère 7 D’Ôlre visible tout de 
suite el, par là, presque illisible, au 
sens où une page blanche le serait ? 
Il n‘y a rien A lira. Entra préfecture 
et patinoire, un parvis, très vide. On 
devine qu'il sera un jour belvédère, 
cûtô vallée. De l'autre côté, le chan- 
tier du centre culturel, un hyper- 
marché des loisirs de l'esprit. Plus 
loin, N y aura la gare. Après les 
avatars de J'aératrain — viendra 7 
viendra pas 7 — c’est un train clas- 
sique qui reliera Cergy â Nanterre, 
au début de 1979. Ce sera Impor- 
tant Arriver dans la ville par la gare. 
Immédiatement en son centre, chan- 
gera l'Idée qu'on peut s'en faire 
aujourd’hui. 

Autour de ta préfecture, quelques 
bâtiments administratifs sans grâce, 
et l'ESSEC, tentative d'élégance dans 
cet à-peu-prés d'une vllfe qui dé- 
marre. C'est le centre actuel. Les 
responsables de la ville nouvelle ont 

voulu, admirable modestie, commen- 
cer par ce centre ■ secondaire > (un 
quartier administratif et commercial 
plus important est prévu ailleurs). 
- Sans doute restera-/-//, â cause de 
la force de l’histoire ou de la force 
des équipements, comme fa préfec- 
ture, le vrai centre », fait remarquer 
M. Douvry, qui a remplacé M. Hirsch 
à la tête de l'établissement public 
depuis un an. De toute façon, le 
« grand • centre ne sera pas tel qu’il 
avait été prévu au départ : une - mini- 
Dôfense ». Progrès des esprits. On 
prévoit môme d'y aménager des rues 
traditionnelles, un maillage serré de 
voies orthogonales. Finies les courbes 
oû l'on se perd, fes Immeubles plan- 
tée en désordre. VWo la continuité. 


les bâtiments contigus, les * pâtés 
de maisons », les carrefours I 

Môme chose pour les quartiers 
résidentiels. Tout fe quartier Sud, 
celui qui s'étend non loin de la pré- 
fecture, jusqu'à un petit bols quf 
longe l'Oise, avait été découpé en 
tranches, en /ots. Pour éviter la 
monotonie, pour obtenir la «diver- 
sité», les responsables de la ville 
nouvelle avalent décidé de ne jamais 
confier à un môme constructeur et 
à un môme architecte la construction 
de plus de six cents logements. Le 
résultat déçoit 

Môme si l’on a mis sur les façades 
plus de bois ou si les Immeubles 
n'ont pas tout à fait la môme forme. 
Cette divereitè-tà est bien monotone. 
Posés sans ordre au milieu de leur 
pré carré, les différents Immeubles 
laissent filer le regard que rien n'ar- 
réte. Pas de surprise. On pourrait 
croire que la monotonie vient de ce 
que la majorité des logements 
construits sont , des H.LM. ou assi- 
milées. 

Non, le défaut est dans l'organi- 
sation urbaine : ici on travaille 
(les zones Industrielles sont d’ail- 
leurs très réussies) ; ici on se distrait 


et on achète; là on dort Bien eOr, 
les quartiers résidentiels de la ville 
nouvelle sont un progrès considérable 
sur le a grands ensembles de ban- 
lieue. Au centre de chaque secteur, 
U y a une école maternelle et pri- 
maire. Elans la zone sud, la Maison 
de quartier est très animée au bord 
d'une petite plaça commerçante : 
un vrai marché forain s'installe deux, 
fols par semaine sur le parking des 
Touleuses. La vie pourrait « pren- 
dre ». 

Quant à l'Innovation architecturale, 
dont an pourrait croire qu'elle est 
de règle dans lea villes nouvelles, 
elle s'est réfugiée à Cergy dans les 
équipements publics. Lea écoles sont 
exemplaires : briques chaleureuses 
aux Touleuses ; couleurs éclatantes 
et volumes chahutés aux Maradas ; 
allure méridionale aux Châteaux : 
même le C.E.S. souvent condamné 
ailleurs à n’ôtra qu'une boita 
stéréotypée est loi Installé dans 
d'intéressants volumes de briques, 
qui n'ont pas coûté plus cher que 
le modèle industrialisé agréé par ie 
ministère. Il y a enfin fa gendar- 
merie en forme ds bunker, aux cou- 
leurs du drapeau natlonaL 


Us idées de SO 


Côté logements, rien, RiBn de 
visible en tout cas. Le quartier du 
Ponceau, construit par une Jeune 
équipe, Etra architecture, lauréate 
de modèles-innovation, sort seule- 
ment de terra et la « petite cathé- 
drale » de Ricardo Boflll, dont la 
mise au point avait demandé de lon- 
gues études, a été finalement aban- 
donnée il y a deux ans. 

Le projet était pourtant intéres- 
sant : ridée ôtait de superposer 
commerces, bureaux et logements 


en voûte, au-dessus d'une sorte de 
rue intérieure. Cet ensemble monu- 
mental haut d'environ 50 mètres au- 
rait été en quelque sorte un morceau 
de ville en concentré. 

Môme si on renonce à ces auda- 
ces, les responsables de la ville nou- 
velle cherchant toutefois les moyens 
d'une autre politique urbaine. Ce 
qu’on volt actuellement de la ville 
est l'Image exacte des idées des 
années 60. Aujourd'hui on a redé- 
couvert entre autres les vertus de 


vient de paraître 



"s’implanter 
à Cergy-Pontoise” 

par A. Mirimanoff. J.P. Desdozeaux. D. Guerrier. 0. Garros. 

150 pages d'informations 
sur Cergy Pontoise 

Envoi gratuit, aux chefs d’entreprise, sur simple demande à l’Etablissement Public 
V déménagement de la Ville Nouvelle de Cergy-Pontoise ■ B.P, 47 95012 Cergy I Hi 


la rue traditionnel la. Le concours 
lancé pour des - maisons da ville » à 
l’Hautil Illustre tout & fait les Idées 
qui sont dans l'air : rues plantées 
d'arbres, ruelles piétonnes, maisons 
mitoyennes plus hautes que larges, 
coure ou jardins fermés de murs qui 
permettent de s’isoler ou d'agrandir 
la maison par la suite- 

La consultation est critiquée par 
les professionnels parce qu'elle exige 
d'eux des propositions très poussées 
et donc coûteuses, pour construire 
seuJemeni dans un premier temps 
deux cent cinquante logements. Mais 
le chômage est tel parmi les archi- 
tectes en ce moment que cinq cent 
trame dossiers ont été retirés et 
qu'on attend deux cent soixante-dix 
réponses. Finalement, seize lauréats 
construiront deux mille cinq cents 
logements sur ces côteaux de l’Hau- 
tll dont l'urbanisation est fortement 
contestée par les agriculteurs et les 
élus locaux. 

Toujours est-il que, sur le fond, 
les urbanisies de la ville nouvelle 
évoluent, et que les futurs quartiers 
n’auront pas les mêmes défauts que 
les premiers. Peut-être ressemble- 
ront-ils plus à une vraie ville. Une 
ville qui ait un sens, des mystères, 
un génie enfin. « La poésie d’une 
ville sa confond avec sa venue pro- 
gressive ô rètre », écrit Pierre Sansot 
dans Poétique de la ville. On ne 
peut reprocher à Cergy, quelques 
années après l'ouverture des pre- 
miers chantiers, de n'Ôtre pas encore 
çne ville, un lieu qui modifie celui 
qui passe. Certes une ville se fabri- 
que lentement II faut laisser faire 
le temps. Mais les - urbanocrates », 
soucieux de ne rien oublier, n’ont 
peut-être pas pensé à laisser sa 
place au temps, à la lenteur. 

Terrains 

d'aventure 

Dans les quartiers déjà construite, 
que pourra-t-on modifier dans les 
années à venir. Comment pourront-ils 
évoluer. « fi reste des terrains non 
affectés un peu partout», explique 
M. Douvry, * mais quand on veut 
faire quelque chose, les habitants 
) protestent, car iee eniants y louent 
dé/à et les parcel/es non utilisées 
I sont devenues des ferra/ns cfaven- 
| tura ». Autre blocage : la vente des 
| terrains à de grands organismes 
i constructeurs qui seront seuls maîtres 
[ des changements futurs. (Sauf sur un 
secteur qui a été seulement concédé 
: et dont l’Etablissement public rede- 
viendra propriétaire.) Peut-être démo- 
I liront-ils ces ensembles collectifs 
I pour construire autre chose. Mais de 
, toute façon, la situation est aussi 
I figée pour les maisons individuelles . 
qui ont été vendues. Groupés dans 
des ensembles de copropriété, les 
occupants ne peuvent pas déroger ' 
, au règlement On ne peut lea Ima- 
giner agrandissant leur maison ou j 
la reconstruisant autrement, car le j 
réglement de copropriété est beau- 
coup plus etrlct que n'importe quelle 
servitude d’urbanisme. Il fixe même 
la couleur des portes. Dans le quar- 
tier des Touleuses, on remarque 
quelques portes mauve et vloleL 
Or leur propriétaires ont eu des 
ennuis avec le syndic. Le règlement 
dit que lea portes doivent être blan- 
ches. Le temps n’y fera rien... 

En attendant que Cergy devienne 
peut-être une ville, ses responsables 
ont édité un petit * guide vert » oû la 
cité est présentée au long de quel- 
ques promenades et illustrée de des- 
sins qui pastichent ceux des guides 


MICHÈLE CHAMPENOIS. 


L’amertume 
des pionniers 


fours une voisine motorisée 
pour s’arrêter spontanément 
et lui proposer ds l'emmener. 
Pour les .enfants, détait mer - 
r eiUeux. Les Parisiens disent : 
« Les enfants sœt dans la 
» rue s, avec tout ce que cela 
comporte comme abandon de 
la part des parents et comme 
danger pour eux. Vous, nous 
disons ; a Les enfants sont 
s dehors ». Ici. la circulation 
des piétons est entièrement 
séparée des routes. Les en- 
fants se promènent, vont à 
l’école seuls. Cela leur a donné 
subitement une très grande 
indépendance. » 

Lui est cadre moyen à 
Paris. « Une heure et quart 
de trajet. Je suis absent de 
chez mot douze heures par 
jour. Parfois, je suis heureux 
d'avoir un a sas s de décom- 
pression entre le travail et la 
maison. Mais le plus souvent 
je trouve qriü est dur de ren- 


mières années. Cergy était le Cergy, l’équilibre entre ï’habi- 


/ ORSQUE nous sommes 
arrivés, il n'y avait 
rien. Seulement de la 
boue et la maison-témoin. 

No us étions parmi les cent 
première tamüles ds Cergy- 
ponioisc. » 

Trente ans, deux enfants, 
ce n'est pas par hasard qu'ils 
sont venus ici. s Nous avions 
envie de vivre une autre vie. 


que les villes nouvelles étaient 
des * voies clefs en main r>. 
Pour nous, cela signifiait que 


l’emploi est assez bien ■ 


Entre deux feux 

.ce, elle pouvoir délibératif soit 


travail, mais fl n'y a pas de 


a pratiquement pas de crè- 
ches à Cergii. 

> Au départ, les habitants 
voulaient participer à tout 
prix à la construction de leur 


villes nouvelles sont com- 

Î lexes : l'établissement pu- 
lie. organisme aménageur, 
construit l'agglomération, le 
syndicat communautaire (su- 
per conseil municipal qui re- 
groupe les élus des communes 


fuse les projets de l’établis- 
sement public. 

« Alors qu'il aurait pu in- 
tégrer les délégués des habi- 
tants en son sein, le syndicat 
communautaire nous a pro- 
posé un strapontin dans ses 


les délégués au suffrage unf- 
versel. Deux listes étaient en 
présence : l'une apolitique 
qui réclamait des trottoirs 
ou du gazon ; une liste de 
gauche qui demandait qu'un 


pas tous, loin de là, la vide - 
nouvelle qui perturbe la vie 
de leur cité ; leurs décisions 


haite construire la ville mais 
sans ses habitants. 

» Au fur et à mesure que 
la vide se construisait , nous 
nous sentions moins respon- 
sables. Alors que nous étions 
prêts à nous battre pour par- 
ticiper à la ville, nous rie 
nous réveillions que pour pro- 
tester contre le tracé d’une 
ligne de bus ou une malfaçon- 
dans les appartements. Nous 
considérons désormais la qua- 
lité d’un service rendu, et 
c’est tout Les habitants ont 
K décroché ». La « réunio- 
nne a. qui sévissait avec un 
taux de participation de 90 % 
lorsque Cergy était embryon- 
naire, n'est plus qu’un sou- 
venir. Maintenant que la vü le 
ou les projets de son expan- 
sion sont mis au point, nous 


Attention an gazon 

► Cergy aujourd’hui, c’est la qu’elle se traduit par i 


vitrine de la société libérale 
avancée et de ses contmdic- 


jolie, 30 % des logements sont 
des pavillons, la recherche ar- 
chitecturale est indéniable, 
deux tiers des habitations 
sont aidées. Cela permet de 


banlieusards. Us se sont 
endettés pour mettre • des 
meubles magnifiques dans 


bien des avantages, mais lors- 


droit de marcher sur le gazon 
ni d’inventer la couleur de 
ses volets. 

» Aujourd’hui, nous nous 


être dangereuse lorsqu’ils 


ZONE INDUSTRIELLE H1DIUÏ 


Terrains disponibles équipés : 
5.523 m2 - 5.135 m2 - 2.456 m2 
MAIRIE D'ANDILLY (95) - 989-46-36/51-85 


y ale problème des écoles ; les 
villes nouvelles ont une popu- 
lation jeune, qui dépasse rare- 
ment quarante-cinq ans. La 
moitié environ des habitants 
est formée de jeune s enfants, 
et cette proportion va s’ac- 


arrivent ici ne sont pas toutes 
constituées. Y aura-t-il assez 
de maternelles dans cinq 


faits. Cergy et les autres villes 
nouvelles peuvent cependant 
être des villes différentes. Ici. 
l'Etat possède et contrôle les 
sols et leur destination. H 
peut organiser la t rifle comme 


CREDIT m 
AGRICOLE 

LE BON SENS 
PRÈS DE CHEZ VOUS y 


ARGENTEUIL: 85, avenue Gabriel Péri - Tél. ; 961.53.24 
BEAUMONT-vOISE: 1S, rue Nationale.’- Tél. : 470.01.02 
CERGY : Immeuble Ordinal - rue des Chauffours - Tél. : 031.18.02 
CORMEILLES-EN-PARISIS ; 11 bis, boulevard Joffre - Tél. : 978.11.08 

DEUIL-LA-BARRE : 33 35, rue de la Gare - Tél. : 964.55.34 - 964.55.73 
ERMONT : 33, rue du Mol de Lattre de Tossigny - Tél. : 959.66.20 
EZANVILLEr 2 bis. Grande Rue - Tél. : 991.(71.60 
FOSSES; 2, rue Henri Barbusse 

GROSLAY : 40, rue du Docteur Goldstein 1 Tél. : 064.37.97 - 964-.47.26 
L iSLE-AOAM : 15 bis, Grande Rue - Tél. 469.03.86 
LOUVRES: 25, avenue du Gai Leclerc - Tél. 471.61.62 - 471.61.09 
LUZARCHES: 25, rue du Cerf - TOI.: 471.02.37- 

MAGNY-EN-VEXIN : 22, rue de Beauvais - TéL : 467:02.43 - 467.05.57 
MARGENCY: 17, rue de Montmorency - Tél. : 959.61.37 
MARINES: 3, place Ernest- Peyron - Tél. : 466.71.01 • . *-/• •' ; ' • : 

MONTSOULT : Ctro Cal.Crbix Monfsoult , R. dea.Clottins - TéH: 469.82;21- 
PLESSIS-BOUCHARD. (Le) : Ctro Cal des Hauts de St-NIcolas - Tél. : 414.16.60 
PONTOISE : 10 bis, rue ThierA - Téî. ?464.36.74 ‘ 

TAVERNY : 36, avenue do la Gare - Tél. t 960.48.47 - 960.36:93 : 
VILUERS-LÉ-BEL : 112. avenue Pierre Semard - Tél. : 985.68.22 
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ZONE D’ACTIVITES ECONOMIQUES 


UN PORT 





UNE GARE 


UNE ROUTE 
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Bruyères-sur-Oise a été favorisée par 
la nature. 

Cette petite ville du bord de l’Oise est 
reliée à toute l’Europe par la voie 
d'eau. Elle dispose d’une gare bien 
desservie et d’embranchements par- 
ticuliers pour chaque lot de sa zone 
industrielle. Elle bénéficie de la proxi- 
mité immédiate de routes importantes: 
RN1, RN 322 et de celle du futur croi- 
sement autoroutier A16/A88. Un aéro- 
drome d’affaires est situé sur le terri- 
toire de la commune et, pour les 
déplacements internationaux, Roissy 
n’est qu’à 28 km. 

En dehors de ses facilités d’accès, la 


zone d’activités économiques de 

Bruyères-sur-Oise, présente les avan- 
tages suivants: 

• réseaux techniques: assainissement 
séparatif, électricité haute tension, 5 
lignes téléphoniques à l'hectare, té- 

' lex, eau potable, gaz, etc. 

• les lots seront découpés à la de- 
mande. 

• le prix, pour des terrains "embran- 
chés fer ’’ et profitant d'un port fluvial, 
est un des plus bas de la région pa- 
risienne. 

• les implantations industrielles sont 
exemptées de la taxe locale d’équi- 


pement cependant Bruyères-sur- 
Oise est une ville qui s’équipe : 235 
logements sont sur le point d’être 
construits ainsi qu’une base de loi- 
sirs et des terrains de sport. 

• enfin, la commune voisine va accueil- 
lir un des plus importants centres de 
formation professionnelle de la ré- 
gion parisienne. 

Vous serez convaincu par les avan- 
tages techniques qu'offre cette zone 
et vous serez séduit par Bruyères-sur- 
Oise. 

Appelez Pierre MILLOT 
au 954.25.89 


j^SEMAVO 

SOCIETE ANONYME D’ECONOMIE MIXTE D’AMENAGEMENT DU VAL D’OISE 

Organisme dynamique au service des communes du Val-d’Oise créé par le Conseil Général, la SEMAVO est une Société 
d'économie mixte de droit privé, ayant un esprit et une gestion de service public, ne poursuivant pas de but lucratif. 

La SEMAVO est chargée par de nombreuses communes de l’étude et de la réalisation : 

• de zones d'activités économiques - • d’équipements collectifs de toute nature 

• de zones d’habitations (individuel et collectif) • d’opérations de restructuration urbaine. 

Le Président-Directeur Général de la SEMAVO est André PETIT, Conseiller Général, Maire cTEaubonne, 
et son Directeur Général est André CHAUDIERES. 

immeuble Sogé 2000 -Boite Postale 102 - 95001 CERGY-PONTOISE -Tél. 0312002 
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PORTRAIT 


D'UNE DÉPARTEMENTALE L'AUTRE 


« Artistes » 
en pleine terre 


Beautés calmes du Vexin «français 


la gauc| 

..v«S !oik :<s députaàMKlJ 


*•3 


L ES villes, presque toutes les 
vüles — et Paris en tête — 
ayant désormais de pins en 


rfiOUS les jours , dés 
« f 6 h. 30, Je fais mon 
■* tour de plaine, affirme 
M. Paul Truffant, cinquante-deux 
ans, agriculteur à Maudétour-an- 
Vexin. Je regarde si rien n'a 
bougé dans les champs au cours 
de la nuit ; je prépare le travail 
pour la journée. » il ajoute : 
« Quand le suis en plaine, le 
suis heureux, faims la nature, 
quoi I • Cergy-Pontoise, la ville 
nouvelle, est à 15 kilomètres. 

« Les jeunes ne font plus de 
tour de plaine le malin . Tout 
évolue », dit M. Joseph Follet, 
cinquante - six ans. agriculteur 
dans une petite commune voi- 
sine. * C'est l'époque des slo- 
gans. Et U semble qu'au jour - 
d'hui on veuille lalre de Targent 
avec l'agriculture et non l’agri- 
culture avec de r argent. Nous, 
c'est la vieille génération. On 
était des professionnels, on était 
peut-être aussi des artistes.» 

Situé à l'extrémité nord-ouest 
de la région parisienne, aux fron- 
tières du Val-d’Oise, le Vexin 
s'étend sur une superficie de 
48 700 hectares, et compte vingt- 
sept mille sept cents habitants. 
Essentiellement agricole, ce ter- 
ritoire. dont l'uniformité est rom- 
pue par des buttes couvertes de 
forêts, compte soixante-six com- 
munes, dont cinq dépassent les 
mille habitants. Le Vexin repré- 
sente 40%i de la superficie du 
Val-d'Oise, pour 3 % ds la popu- 

L 'urbanisation du département, 
les résidences secondaires de 
plus en plus nombreuses fdeux 
tiers des maisons de certains vil- 
lages de cette région sont des 
résidences secondaires) et la 
crise agricole permettront-ellss 
aux derniers agriculteurs de vivre 
encore dans le Vexin au cours 
des prochaines années ? Peut-on 
toujours faire pousser des cé- 
réales ou des betteraves à 60 ki- 
lomètres de Paris? 

«On te veut et an fera tout 
pour ce/e », affirme Paul Truffaut, 
dont la famille est Installée de- 
puis 1780 à Maudétour, un petit 
village planté parmi les longues 


plaines â blé. En 1936, il y avait 
mille cinq cents agriculteurs dans 
cette partie du Val-d'Oise. Il n'en 
reste plus, en 1876, que quatre 
cent cinquante. A Maudétour 
même, sur cant trente habitants, 
trais d'entre eux cultivent encore 
la terre. 

* L'agrfcuftaur ne possède 
plus la sécurité » déclare M. Fal- 
let, dont aucun des cinq enfants 
n'est resté à la ferma. A loua 
nous sommes endettés pour ra- 
cheter nos terres et nous mo- 
derniser. Or, depuis deux ans, 
à cause de la crise et des 
conditions atmosphériques, nous 
avons perdu 40 Vo de nos reve- 
nus alors que le prix des en- 
grais a triplé, m 

Aujourd'hui, les agriculteurs 
du Vexin sont confrontés & la 
présence des résidences secon- 
daires : - Certains nouveaux ve- 
nue se sont parfaitement adaptés, 
ü' autres sa conduisent en paya 
conquis. Des poulaillers, des 
tas de fumiers, ont dû être 
déplacés pour ne pas gêner. Les 
chemins ruraux servent avant 
tout eux agriculteurs pour aller 
dans la plaine, explique M. Paul 
Fallet Or nous empruntons ces 
chemins avec nos tracteurs. 
Nous tes défonçons. Ce riest 
pas du goût des nouveaux venus 
qui n’appréciant guère les or- 


JL é ayant désormais de plus en 
pins tendance à pousser des 
pointes de béton parfois Jusqu’à des 


40. des 50 kilomètres même hors 


mieux : « vraie » campagne. Le 
Vexin et ses fermes carrées, 
solides. Trop carrées et trop soli- 


dement assises au milieu de leurs 
champs et de leurs pâturages en 
tout cas pour avoir jamais tenté 


calcaires et de sables, où des fo- 
rêts sans prétention se plaisent 
■volontiers. 

S'il est de -nos terroirs dont on 
peut, en quelques coups de brosse, 
rien qu'à les avoir traversés (fût- 
ce même au train, pourtant peu 
propice à l'observation, d'une au- 
tomobile}, esquisser un portrait à 
peu près Juste, une manière de 
portrait-robot le Vexin, lui ne 
se laisse pas aisément croquer par 
l'amateur de paysages. Pas nor- 
mand, c’est évident Mais, cepen- 
dant, ces prés éternellement frais. 


ces vallons ? Pas picard, soit, 
Mais ces courtes plaines céréa- 
lières lourdes d'épis qui ondulent 
au vent ? Un peu de l'une, un peu 
de l’autre, mais pas assez ni de 
celle -cl ni de celle-là. en tout cas 
pour qu’on ose s'y référer. Alors. 


Isrs-en-Arthie, et Vlllarceaux, qui 
garde jalousement (on ne visite 
pas 1 ) les souvenirs d'une visi- 
teuse nommée Mme de SÆain- 


grande CWBflei 


- .“foi» ms pvn ÿmjj 

.i a j ' opposé; texte 

Vexin demeurent te n 


rien, rien des voisines : une phy- 
sionomie bien à soi. peut-être pas 
assez typée pour les amateurs de 


Cbaussy, le temps d'admirer, sur 
la D. 171 un panorama sur toute 
la vallée où la Seine, au loin. 


vent également et la douceur, et la 


dessine ses méandres. Bray-sur- 
Lu. Amble ville — encore un châ- 
teau. mais, surtout, de très 
remarquables jardins à l'italienne. 


tout cas pour avoir jamais tenté 
les Parisiens du dimanche en 
quête de a fermettes » à rénover.- 
La ferme, ici. est restée ferme, 
même si les mirages de La. ville 
s’aventurent parfois Jusqu’au dé- 
tour du bois voisin- 


ou les buis tailles, les ifs, les 
cyprès, les plantes grasses compo- 
sent avec l'eau un décor qui a 


La même douceur 


méricmirt, Avemes, où l’Au bette 


prend sa source, Ga dan court. 


Et puis, pnfin, des hameaux et 


quelques châteaux, quelques égli- 
ses. quelques bourgs attachants. 
Laissons la Nationale 14 après Pon- 


tôt que de revenir vers la capi- 
tale par la route toute droite qui 
relie Pontoise à Rouen, on pourra 


-a répariWoe ' tetelp 
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Hubert asontdrtwfc-i 


des villages, des bourgs en forme toise. Pour prendre, à main gau 


che, la D 169 qui descend 


de Santeuil, et regagner sans j 


îHnnteRy 


de la Défense, ce Manhattan à la 
mode de Seine, un vrai visage 
■provincial- Voyez l'église et sa 
place, où se plante, une fois la 
semaine, un marché éphémère ; 
ces boutiques où l'on vend un pe- 


Vîgny, dont le nom est celui même 


hâter la capitale par la vallée de 


du poète. Un coup d’œil au châ- 
teau. caché dans un coin de parc 
au détour de la route Bâti pour 


la Viosne qui serpente aimable- 


arbres, et tant de chemins, là 


ment d'Ableiges à Pontoise, via 
Montgeroult et Bolssy-l'Ailierie. 
Et s’étonner encore de voir sur 


aux Montmorency avant d'être 


tit peu de tout, le café-tabac-res- aux Rohan. Poursuivons- Par Thé- faveur du moindre buisson— Vil- 


ta liront où les hommes bottés de 


‘se (RXJtenrtfcd 
ne cttwBüBcÉwKtgj 


ment devant une eh opine- 


PROVINCE SANS HONTE 








Décidé le 13 septembre 1975 
au cours d'un conseil IntermJ- 
nlsiériel, la création du parc 
régional du Vexin soulève Top po- 
sition des agriculteurs. « Ce parc 
transformera ta région en zone 
de loisirs, déclare l’un d'eux. 
Nous ne voulons pas Ici de 
bois Je Boulogne. Nous avons 
besoin de monda qui travaille 
et non dé promeneurs pour 
âv/far que nos villages devien- 
nent des cités dortoirs.» 

C'est peut-être la raison pour 
laquelle le schéma directeur 
d'aménagement et d'urbanisme 
de la région donne la priorité 
à l'agriculture, tout en accor- 
dant une place de choix â 
l’artisanat 

JEAN PERRIN. 


Coupé en deux par le traité de 
Saint- Clair- sur- Epte, qui fit. en 
91 1, d’un Vexin deux Vexins. l’un 


Pontoise aura toujours du caracthrëi 
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ici), coupé le pays l'était déjà par 


L E train ralentit, franchit 
l'Oise, fraîche et verte : on 


la nature qui avait, bien avant les 


grands capitaines, en creusant le 


lit de l’Epte tracé une frontière 


quasi définitive, déjà soulignée 
d’un trait péremptoire par l'Oise, 
à l'est, et la Seine, au sud. Côté 


du nord, c'est Veau, encore et tou- 


jours elle qui marque ses limites 


par le truchement de TEsches, qui 


modelé par i’éocène, tout fait de 

★ Union départ amentale des Eyn- 


■ B — - arrive à Pontoise. Sur le 
quai du Pothuls. les maisons aux 
toits d'ardoises ont été recons- 
truites après la guerre. La ville 
les domine, entourée d'un reste de 
rempart. Au bout de la rue qui 
monte tout droit et qui se termine 
par des escaliers : la silhouette 
et le clocher de Saint-Maclou. 
a Pontoise, dit un jeune habitant, 
est une petite viOe bourgeoise, 
pittoresque et tranquille. Il y a 
une mairie, des églises, des vieux 
murs. Les gens de Cergy viennent 
faire leurs courses ici. Du point 
de vue culturel, la municipalité 
fait un gros effort. Le théâtre, que 
Ton a construit dans le nouveau 
quartier des Louvrais, donne de 
bons spectacles. » 


que la ville nouvelle avec son 
architecture moderne risquait de 
devenir le centre d'attraction, le 
but de toutes les promenades. 
« Notre principal souci, souligne 
M. Chauvin, a donc été de pré- 
server le caractère de Pontoise 
tout en le modernisant a 


A Pommerolies, comme & Notre- 
Dame. la municipalité a battu 
en retraite. Le programme des 
logements va être réduit, et- dans 
le cas du quartier Notre-Dame — 
une jolie place bardée de tilleuls 


L'ûpfTStion composte lié 
«tïca ce cent aabaxfc 
'commerciaux et frisAu 


:: -ç 


Sauver l’ancien 


la voie nouvelle, qui devait être 
créée en liaison avec une zone 
piétonne, a été abandonnée. 


est défavoriser l'inst» 

commerce différent. « hum - çtBETi 

te demanda provenant nutkr 'gaggg* 

lies obi sis exottquta wit v KM vt 
intéressée. Déjà nne ptamtitjM n* 
rote::» et tous le Jmrâwfc ’ il 


otteé reBfn 

dlS 

ùnemx iMu I B 




dtepufe t®y|®iuiir@ 

L’EAU NOURRIT 


PARIS 


Pontoise : préfecture du Val- 
d’Oise, 28 464 habitants, située à 
26 kilomètres de Paris. Le rac- 
cordement autoroutier avec la 
capitale est prévu pour la fin 
1B7B. Pontoise : capitale du Vexin 
français. 


Four ce qui est de la moderni- 
sation, la municipalité connaît 
actuellement des heures difficiles. 
Deux nouveaux projets, la cons- 
truction de deux cent vingt pavil- 
lons dans le quartier des Pomme- 
rai! es. près du futur hôpital, et 
la restauration du quartier Notre- 
Dame ont été sérieusement «mis 
en ballottage» par les riverains. 
« Si fartais eu de tels comités 
de défense devant moi. ü y a 
vingt ans, avoue M. Chauvin, 
nous aurions eu beaucoup de 
difficultés à construire. Mais c es 
réunions sont bénéfiques, car elles 
permettent de prendre conscience 
des souhaits des habitants. » 


En fait, pour Pontoise, par 
rapport à Cergy, la carte & Jouer 
est celle de l'ancien. Avec ses 
escaliers, ses places escarpées, ses 
rues Neuve-Salnt-Jacques, de la 
Coutellerie et de la Pierre-aux- 
Poissons, la petite ville possède 
un patrimoine qu'elle a tout Inté- 
rêt à mettre en valeur. Les res- 
ponsables sont bien d'accord sur 
ce point C'est ainsi qu'a été déci- 
dée la restauration du quartier 
Tavet, un petit périmètre d'un 
hectare et demi, qui s’étend à 
deux pas de l’Hôtel de Ville, au- 
tour du musée. Celui-ci occupe 
un hôtel du quinzième siècle qui 


ouverte et tous te jours «fer J& 
refus* du monde. UhtBSSMW fo-UBMl 
è:è perd- permettant te cOssaa»! 

nlcation avec la pince 4a H 

Mirtroy et un ebendhetaort l?S- } ( 
ton. Le marchand Wt juugqte ) «èûM 
qui est lü. se prépaie Ægÿt 

quelques tables de fléga ste ttay . f iBb X 


quelques tables de iMpsUtké. ( t®b X 
Des caves à ogives- tfenfûûçantf A«£tt 
sur trois niveaux ont é té mîtes I 


i jour par Tes 
pourront être al 


Fonuise r.'esi P 'tÊM 
cen: parier une vite; 


rappelle l’hôtel de Sens, à Paris. 



Frayeurs de femmes 


En vingt ans, sa population a , 
doublé et l'on a vu s'élever en 
1854. 1958. 1870, à la périphérie 
de la ville ancienne, les quartiers 
des Cordeliers (3000 logements). | 
des Louvrais (2 000) et les Hauts- . 
de-MarcouvllIe (3A00). Réalisa- 
tions intéressantes, car elles mon- 
trent clairement l’évolution qui 
est intervenue dans le domaine 
de la construction. La qualité des 
logements va en s’améliorant et 
& la construction anarchique des 
débuts succèdent rapidement des 
-inné ri'nThïnlemu nfin fierté. Cha- 


Au service des communes 


Quarante pour cent tetel 
Utîor. active tr*va%fîg 
nam sur place. Dansr d* 

]£ présence et te prextatt 
Cergy ont été profltabtevïâ 
Industrielle de la ville JW 
a permis la création deete 
«optas auxquels s'ajeott® 


cent a*l*’ïop**{ *$* ** 
trxvuflte nsfatrte-t «rttttsa 
Dttéd* dcteaitearf^' 


LA SEMARG 


aménage et vend 


rapio-o auxquejs wr 

sullê emplois des l 

préfecture. Avec le c«àc6ctf'4im^L 
cal de l'EJXF.. qui foadUd&T 
déjà, «t la MinnBgpte^^-4m£jg|: 7 
stera social sera terminé 
mois qui viennent, a saSt dâwwtf 


Entre le riche Sénonaîs et la Basse-Seine, le petit peuple gaulois des Paris» décida d'assurer ses 
transports par voie d'eau. II avait besoin d’un port et chercha remplacement le plus propice pour 
(Installer. Paris était né. 

Au début de ce siècle, fa capitale oublia un peu sa vocation fluviale. Et pourtant, elle continuait 
d'en vivre. 

Aujourd’hui encore, 1/4 des approvisionnements de la région v. 
parisienne est assuré par le Port de Paris. La plus grande partie '3 
des céréales, des matériaux de construction et des produits 
énergétiques arrivent par la voie d’eau Sans elle, pas de pain, 
pas de maison, pas de chauffage. . 

□a plus, le transport fluvial n’est ni polluant, ni bruyant et est 
particulièrement économique. 

Aussi l'aménagement de la région parisienne justifio-Ml que des 
zones portuaires nouvelles soient créées le long des voies 
fluviales modernes qui la desservent 

Dans votre département, les zones portuaires de Bruyères-sur- 
Oîs© et de Salnt-Ouen-l'Aumône sont prêtes à accueillir les 
entreprises qui savent que la voie d’eau représente revenir de 
Paris et de sa région : car efle leur donne la vie. 


plans d'urbanisme concerté. Cha- 
que quartier a été conçu avec ses 
équipements : écoles, centres com- 
mercial, maison de quartier abri- 
tant garderie, consultation, et 
club du troisième âge. L’ensemble 
des Louvrais est le plus complet 
H a son église, son théâtre et son 
hall oœnifi ports. A MareouvJJJe 
— des tours et des immeubles 
conçus par l'architecte Arretche, 

la circulation a été enterrée 

afin de réserver r espace autour 
des bâtiments, aux piétons, 
aux enfanta et aux jardins. Ce 
parti pris a un inconvénient du 
point de vue de la sécurité, les 
femmes redoutant de s'aventurer 
seul 63 dans les parkings. 1 


DEUX ZONES INDUSTRIELLES 

80 entreprises déjà installées 


RiUe cent offres de 
seront mises sur te miuttffS ,' 


seront mises sur te 

M. 

optimiste 


BUREAUX ET COMMERCES 

toutes catégories 


à BEZON5 - La Porte du Val-d'Oise, 
à ARGENTEUIL - 2® Vjffe de (a Région Parisîenne. 

q? C S?^r-?4SS2 N .P IWIE J? IXTE D’AMENAGEMENT D’ ARGENTEUIL 
rue valèrc-Collas - 95100 Argeateoll - Tél. 982-51-05 - 982-45-84 


point de vue 
théâtre des LouvnUA; A3 
Eestion est assurée par. te 
'Centre d’animation cûîtiHB 
la nue nouvelle) , est unBjWWBWy 
ïrônte. Théâtre, 

tés : tous les spectaçte «jwNÉpffi 
sentes et progr aan rnè B r^jE-^Br 
sdhèreots groupés en cuÉHTfftfjÿ 
siens. Le mercredi «Ewès^^ 


^ réservé aux enfants poiur^ B^. 'g wscxy 
un service de' 
organisé dans.te : :^É!6 


’efle. « Notre 
fjkl Girard, directeur-, 
pas d'augmenter 


La ville ancienne entourée de 
ses quartiers neufs s’était donc 
mise assez heureusement à 
l'heure moderne quand une ombre 
fffr-nryipnçg à. s'étendre dans son 
voisinage immédiat: c'était Cergy- 
Pontoise, dont les premières cons- 
tructions démarrèrent en 1970. 
Pour Cergy qui sortait de terre, 
les équipements et les services 
de Pontoise, par leur proximité, 
étalent autant de supports sur 
lesquels, dans les premiers temps, 
la vüle naissante pouvait s’ap- 


CHEFS D'ENTREPRISES 


~ SJ™** implantés dans le Val-d'Oise (région do PONTOISE, 
PERSAN -BEAUMONT. SARCELLES. GONESSE, ROISSY, DOUVRES, 


5? mais de Te dïvers&en^I 
six cents abanà&iJ 
“F® 71 ? maintenant 4g 
Nous travaülons 
™ intact avec les ceniâfilrsa 
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PARIS EST UN PORT 


PORT AUTONOME DE PARIS 


2, quai âa Grenelle, 75732 PARIS Cedex 15 
57&61.92 + 


puyer. Pour Pontoise, au contraire, 
cette voisine qui grandissait pré- 
sentait surtout des dangers. «Le 
premier ne se fit pas attendre, 
déclare M. Adolphe Chauvin, 
mair e de cette localité. Ce fut 
l’ouverture en 1973 du centre 
commercial à vocation régionale 
où 50 000 mètres carrés sont 
consacrés à la vente. Pour les 
commerçants de Pontoise, le ré- 
veil fut brutal Après une période 
difficile, Ü s ont retrouvé de la 
vigueur et leur clientèle. > 


SAINT-WITZ. SURYILUERS, MARLY-LA-VtUÆ ), ‘ 

— ou si vous devez venir vous y implanter. 

Le G.R.I.V.O. (Groupement Régional lnterentreprises 
du Val-d'Oise), groupement patronal dont le siège 

est à PONTOISE 95300 (4, avenue Berthelot), est à 

votre disposition, 


Reprise, Qid sont vtr b 

% te* Tuai»» ^m màÈss 
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• Sa représentation et son efficacité s'exercent dans de nombreux 
domaines : 

participation au renforcement de la cohésion patronale par une 
activité de mise en contact des responsables d'entreprises en 


liaison avec les centres Inter-entreprises de zones Industrielles, 
pour la recherche de solutions aux problèmes locaux et dépar- 


tementaux ; 

— appui des entreprises dans les démarches auprès de toutes les 


administrations du département ; 

— S.V.P, et conseil en législation du travail, droit des sociétés» : 

— Information mensuelle sur l'activité industrielle, les questions 


d'actualité, les problèmes régionaux ; 

— mise en contact avec les organismes tels que Collecteur du 1 Va 


logement, médecine du travail. 


L’autre danger venait de 


• Tél. : 031-23-66 
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LE MONDE — 26 juin 1976 
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NOUVEAUX HABITANTS, NOUVEAUX ÉLECTEURS 

La gauche perce à l'Ouest 


C deU Grande ^ ÏÏ’ Rene RlblL ' rÊ «Mouvement des Elle a cédé, en 1373. au P.C. les 

viril de ra ocrâtes i. sièges de députés que détenaient 

en deiuLDans ses oarti« ff? ^ situation est à peu près M. Jacques Richard (deuxième 

sud. nroebes^e Par£ w^n^ir'r.f 1 ^ m . b,abIe . a « sein du conseil circonscription» et Mme Solange 
T «rossé ses tonuSriS îî ins Eéncral. dont M- Pierre Suivi Troisler (cinquième >. En 1974, 
et lésines A ™. aire Centre démocrate) de l’arrivée de M. Jacques Chirac à 

ÎSOSuîi 1 oPPase. les riches Vlarmes. a été élu. en mars der- la tête de son secrétariat national 
ternes du Vexin demeurent le pays nier, président par 19 voix a provoqué la démission de 
des petits bourgs ruraux. L’Oise (7 RJ, 5 Centre démocrate. ^ S^TiUbléi? dénuté de U 
. I 5'®^ t,ere a Pproxlma- 4 modérés, 1 U JD JL, 1 centre quatrième circonscription et secré- 
tive de ces deux mondes. gauche. 1 non-Inscrlt) contre 16 à taire fédéral qtd a adhérô au 

céorranhiniiP 5*" , Ro ®? r 9 ast ^ n fP*C.). candidat Mouvement des démocrates de 
de la gauche <9 P.C, 5 PJS., 2 ra- M. Michel Jobert. Enfin, les élec- 
au’lllustre la réDnrtitk£ ÏÏ imn dlcaux de gauche). tlons cantonales de n 

slë^de dèpSSdu Vaîd’0 ^ Ija cafiSure du Val-d’Oise en ont retiré deux sièges 
ÏÏSnicoi^uSsfïdétiefÆ 2im : dcux ,^P î L ne «“£ * se conflr- qu’elle détenait au Conseil géné- 

?CoraiuSïn3* rteil C “^re P m?? F^h" 1 ■“ Sure* ^t^renm’tojï^ 

à M. Robert Montdarcent. et celui 

de la cinquième (Sarcelles) grüce i*,:** mArafA 

à M. Henri Canacos. maire de UrlS8 morale 

t ^ s » ^ a P^ re camp. Le parti gaulliste a traversé une pleur du mécontentement de son 


— PORTRAIT 

Copains 

de Sarcelles 

,. A 7 OUS n’avions sous 
\s /y nos fenêtres que des 
champs de poiriers 
et des marchands de cochons. 
Tous les matins, le laitier 
passait avec son bidon et sa 
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FRANCE 


• Septembre 1976 : 25» ANNIVERSAIRE DE 3M 
EN FRANCE. 

• Décembre 1976 : DÉBUT DE L'IMPLANTATION 
DE 3M FRANCE A CERGY-PONTOISE. 


en 1958. i 

Dix-huit arts après, le balcon I 
de leur septième étage domine I 
la gare, qui, toutes les demi- ! 
heures, déverse ces r. Pari- 
siens à mi-temps » que sont I 


joue Je jeu de l’union an sein du aux Couvraies. dans les Hauts de la banlieue. Ce n’était pas la 

comité de liaison de la majorité. Af arcouvüle et dans la vUle nou- première fois que s'édifiaient 

Elle a retiré des candidats aux velle. Cette population ne me ces fortifications du vingtième 

élections cantonales pour battre connaît pas et elle a voté poli- siècle que sont les grands en- 

[ le candidat de gauche. Notre tique. H y a ensuite le rejet de semblés, mais jamais au para - 

loyauté a été reconnue par nos ia pflle nouvelle par la papulation vant soixante-dix mille habi- 

partcTmtres.mais nous ns voulons ancienne. Le Pontoisien m’a signl- tants n’avalent été ainsi 

ÇfMf I infanterie des ailleurs fié qu’il souhaitait que je sois transplantés à 15 kilomètres 

d affiches pour les notables des un peu plus maire de Pontoise de la capitale-, et la ville a 

autres formations. > et un peu moins responsable de fabriqué les premiers ban- 


conserve, en 19 «3. la première cir- tons et nous comptons plus Quartiers de Pontoise, 
conscription (Pontoise, L'Isle- d’adhérents qu’en 1974. déclare «Mon éviction est accidentelle. 
£dam). C[ ue représente au jour- M. Jean -Pierre Delai onde, délégué constate AtChauvln. EllT^tduè 
d~^ m a 1 Assemblée nationale son fédérai aux élus locaux. Nous à la conjonction de deux phéna- 
supplêant. M. Yves Le Coat de pouivns compter sur quinze à mènes. La croissance urbaine m’a 
psramnes. L’UJUt. Sabord mdum^mtnouveau 
La quatrième circonscription joue le jeu de l union au sein du aux Couvraies, dans les Hauts de 
(Enghien, Montmorency) a élu comité de liaison de la majorité. MarcouvOle et dans la ville nou- 
Elic a retiré des candidats aux velle. Cette population ne me 

élections cantonales pour battre connaît pas et elle a voté poli- 

le candidat de gauche. Notre tique. Il ya ensuite iTrejetde 
loyauté a été reconnue par nos \ a voie nouvelle par la papulation 
partenaires^mnis nous ne voulons ancienne. Le Pantoisien m’a signl- 
pas^être Vtnfantenc des ailleurs fié qu’ü souhaitait que je sois 
d’affiches pour les notables des un peu plus maire de Pontoise 
autres formations. > et un peu moins responsable de 

M V LTJJDJL n’a pas été seule à la vUle nouvelle. Je serai can- 

y/\ laisser des plumes, lors des der- didat aux élections munUApales 
t r 1 M ïï 81 L ff f LT ni ères élections cantonales. On a de 1978 et f espère former la liste 
constaté une perte d’audience des la plus large possible, car les 
notables centristes qui forment distinguos entre UDJl., républi - 
L'opération comporte la restau- W? d0 J? >ie S eoiiu : indépendants, centrâtes ou 

rité locale. L’un d'eux, M. Adolphe 77Wjori£a(res seraient suicidaires. » 
ration de cent soixante locaux chauvin, sénateur, président du M. Chauvin vient de démissionner 
commerciaux et 1 a m e n agement conseil général sortant et maire de ses charges de président de 
de la place aux Moineaux. L’idée (centre démocrate) de Pontoise, a l’établissement public et du syn- 
est de favoriser l’Installation d’un subi un spectaculaire échec le dicat de la ville nouvelle, 
commerce différent. « Nous avons 15 mare dernier. Cette défaite Profitant de l’effacement de 
des demandes provenant d’arti- s ' e xp 1 1 q u e jxir le maintien au leurs alliés, les républicains indé- 
rf- nr + « nréri KP-<-_rm à. in deuxieme tour d un défenseur de pendants ne cessent de marquer 
l’environnement, M. Jean Langue- points et d’accroltreleor 

mûrie, pno bouHoue oui rendrait doc- „m a permis 4 Mme Marie- jSk^SÏÏtluuI M. Shel PoS- 
des objets exotiques est aussi France Le cuir iP.S.) de l’em- towskl, ministre d’Etat, ministre 
Intéressée. Déjà une pizzeria s’est porter. de l’intérieur, leur a servi do 

ouverte et tous les Jours elle M. Chauvin pale aussi la mul- «locomotive» en venant prendre, 
refuse du monde. Un passage a tiplicité de ses responsabilités. U en 19S7, le siège de député de la 
été percé permettant la ccmmu- était sénateur, président du première circonscription et, en 
nWtvTn la nljLM* du Grand- vooseü. général, président de 1971, la mairie de LTsle-Adam. D 
r hp^n^pnt^é l'Assodation des présidents de est remarquablement secondé 
Martroy et un cheminraentplé- généraux, maire, prési- dans le département par son 

ton. Le marchand d escargots dent de l’établissement public et homme-lige, le colonel Hubert de 
qui est là se prépare à sortir du syndicat communautaire de la Poutler, qui préside la fédération 
quelques tables de dégustation, ville nouvelle de Cergy-Pontoise, du Val-d'Oise, la plus dynamique 
Des caves à ogives s’enfonçant Accaparé par ces charges, de la région parisienne après celle 
sur trois niveaux ont été mises M. Chauvin n'a pas mesuré l’am- de Paris, 
à Jour par les travaux. Elles 

pourront être utilisées. [g$ amis dll P«C. 

Pontoise n’est plus à propre- ^ On ne peut pas nier que le couleurs de la fédération de la 
ment parler une ville-dortoir. Val-d’Oise ait évolué vers la gau- gauche (1967-1968) avant de se 

Quarante pour cent de la popu- che sous l'effet de la poussée raüier à M. Jean-Jacques Servan- 

lation active travaille mainte- urbaine, déclare M. de Füutier. Il Schrelber (4873), dont 11 s’est 
nant sur nlace. Dans ce domaine, est symptomatique que la majo- séparé en 197L Les socialistes 
la oreximlté de ritè ait enregistré trois échecs craignent que M. François Mltter- 
la présence _ etla proxinuie ae daJJj ^ cari£o7l3 ^ Pontoise, de »nd n’impose M. Hovnanlan 
Cergy ont été profitables. La zone Cerg y E f d’Osny, où le parti so- comme candidat unique de la 

industrielle de la ville nouvelle ctai^tg i’ a emporté. Ce sont les gauche si celui-ci rejoignait les 

a permis la création de six mille trois cantons concernés par la rangs des radicaux de gauche, 

emplois auxquels s’ajoutent les ville nouvelle. Mais rien n’est * C’est bien difficile d’être radi- 
müle emplois des services de la jamais perdu, comme le prouve <x*tUs pmcftei au nordde LaLove. 
«réfwtTTrp Avec le centre réglo- h* victoire d’un sans-étiquette, face à unP^çui nous écrase », 
p rétectnm Arec le cenffe repo- ^ jtaymmi Lammtmrui.mr le se pliinl M. François Gayet. prt- 
nal de 1TEDJ- q “. députe et maire communiste de sldent de la fédération départe- 

déja, et la Minnesola. dont le Sa f aU „ M . Henry Canucos. En mentale des radicaux de ganche 
siège social sera terminé dans les définitive, les choses ne se pré- et conseiller général de Saint- 1 
mois qui viennent, ce sont encore tentent pas trop mal pour nous. Leu- la- Forêt, s Les socialistes ne 
mille cent offres de travail qui Le conseil général est resté dans veulent pas partager, et l’èche- 
seront mises sur le marché. la majorité et les républicains in- Ion national de notre parti a 
dépendants représentent au jour- cédé. Nous devions aligner huit 

d’hui la première force organisée candidats aux élections canto- 

M. Chauvin de la majorité, avec plus de mille noies. On nous a imposé de les 

m adhérents. Dans toute la mesure retirer, hormis nos deux conseü- 

ODtimiste ** possible, nous formerons aux lers sortants. Résultat : deux 

*r ,H élections municipales des listes socialistes sont passés devant les 

-..«..«ai îp uniques avec des candidats compé- communiâtes dans la ville nou- 
vel point de vue culturel, j tentset sérieux qui connaissent celle, et moi-mime fai été élu 
théâtre des Lo uvrai s, dont u» m stlje(s seT isibles du Val- dans des conditions plus diffi- 

gestion est assurée par le CAC d’Oise, Jfils que l’écologie Ces elles. Nos relations sont excel- 
i Centre d’animation culturelle de candidats ne sortiront pas forcé- lentes avec le PJJ. » Le PA 
la ville nouvelle), est une réalité ment de nos rangs. » soupçonne M. Gayetde vouloir 

ÏLmti» Théâtre, cinéma, varié- En tout état de cause, les répu- servir de cheval de Troie au sein 
vivante. The re. , . b li cal ns indépendants devront de la gauche à M Htovuanlan, qui 

tés : tous les spectadre sont pré- sTlTîsï- est son besu-père 


d’existence et vingt ans de i 


liste pour les choses et pour 
les gens, et raconter Sarcelles 
c’est raconter leur vie. 

Comme les autres, a nous 
sommes vernis ici par hasard : 
nous avions demandé un loge- 
ment en tant que fonction- 
naire. Sur la liste des lieux 
proposés. Sarcelles était le 


M. Chauvin 
optimiste 


vivante. blïnalns indépendants devront de la gauche à M. Hovnanlan, qui 

tés : tous les spectadœ sont pré- bheams^ d ^epenawiœ ^ TCn _ est son beau-père. Josqu^à pré- 
sentés et programmés par les j^^^erver le siège de M. Po- sent, M- Gayet a protesté, en 

adhérents groupés en commis- e t de son suppléant, vain, de su banne foi. 

aïons. Le mercredi après-midi ^ ^ Kerveguen. que tous les Trois députés, un sénateur, neuf 
est réservé aux enfants pour les- Observateurs estiment très upuneWm, généraux : la fédéra. 

wels un se™, de ^ ^ ^ ^e W^ P «V“ÆtMon£ 

^SfelSént»^eS mSi 

niel Girard, directeur du CAC, Bar y socialiste, qui voit ses scores fédération comptait quatre mille 
n’est pas d’augmenter notre pu- qwmpiinrer d'élections en élec- adfterenis Bae *5?" 

bZie mais de le diversifier. Sur tiûns : 5 r* des suffrages exprï- sède aujounThui neuf nvOle. 

«SL S eenïs abonnés, nous raés à l'élection présidentielle de Trente-quatre pour cent des éleo* 

™ n * SIX 41 c. d’em - 1969 : 10 rt aux électlcais munld- teurs ont voté pour nos candidats 

avons ïnafntenani ° pales de 1971 ; 13 % aux élections <01 premier tour des élections 

ployés. Nous travaillons beaucoup pa° e ^ ig73 et 15 % en _ cantonales et 20 % ont donné 
en contact avec les comités d en- « aiuc dernières élec tirais can- leurs voix au reste de la gauche, 
méprisé, qui sont un bon relais, tonaJes . n n’avait aucun élu au Les Partis de gauche sont donc 

MsfAajssys 

foire Ses eboses ensemble ef c'«l Sut'rip^te^ïïi^'^s'ü^ ^’S’wÏÏSSb ne pense plus 
là un travail intéressant, car nous tei»rci5 t fQrt . la qu’aux élections municipales, qui 

touchons un public different. » no y Velle d e Cergy-Pontoise. Son opMseront, plus que jamais, la 
r noint faible : Je Vexin agricole. droite à la gauche. Malgré les 

Avec ses quartiers neufs, son h" , nauche est désormais amertumes accumulées dans les 

périmètre de restauration, son * 07 . itûfre dans le Val-d’Oise, deax ^camps, nul ne se risque à 
théâtre et ses maisons de quar- Sfüme M. André Tondeur, secré- ^*5® rîî“SE5fi-3L iïî? S 

Mov D- nt „; C p irnDiiA vers les taire fédéral aux relations exté- de 1 autre. La bipolarisation est 
«S w mîSfcEs Aux can- ri SZJÏnous pensons maintenant «Æevée dans le d^artement. 
élections munieil»ws. aux ne aiom munici pales. Toute Reste une inconnue : Y aura-t-U 

tonales, M. Adolphe Chauvin, aux sera des un redécoupage des eirconscnp- 

soixante -quatre ans, d’apparte- d’union de la gauche, après tlons législatives? M. Mitterrand 

naTTOP centre démocrate, conseil- n-gard sur le programme et le avait obtenu, dans le Val-d Oise, 
1er général depuis 1945 et maire fonctionnement des équipes mtori- 

de l£ptoSe depuis 1953, a perdb iipeto. Il l roure «wlw Wofl- 

son siège au profit de Mme Ma- lements chez 1 nos Xmau- M. Giœartd^Estalng. M POnia- 
rie-Prance Lecuir, la candidate Tavport^arJclc’p’c. sont tombi ne peut rester sans réagir 

socialiste. Que réservera l'avenir S nous reproc/ient contre cette inuasée lnraorable 

ponr Pontoise ? ‘ J‘ iujSlcScul le mauvais repart des 

optimiste, a déclaré M. chauvin. socialistes sur leurs candi- ff ™ l 

Pontoise est une ^.ouiodu ^ ^Jeumème lour d^a^- f^Æ^rSÎ 

Caractère et un passe. Le lait tmns çaatana^c T^p&remme de faiIe mpnjeme fgure, 

ïu-elte soit accolée à la voie nou- da Salnt-araS et “ minlstie dlEtat — ou à son 

celle va lui permettre dalftrmer ^™ 3 ^ ! f ul ™£SnT leüège de “ dc conserver un 

de plus en plus fortement sa “ ’ té la quatrième dreons- député. 

Personnalité. » cription- En effet M. Hovnanlan caimac 

FLORENCE BRETON. a été d’abord candidat soua les ALAIN FAIUAS. I 


Le temps passe 


eux, avec leur télévision. Il 
est facile de créer des 
contacts, mais les amitiés doi- 
vent durer pour ne pas être 
artificielles. Or, à Sarcelles, 


1958. a très vite enflé. Or « on 


l quartier, puis une v me, si 


nauté f estompe et les liens se 


treize mille logements cons- 


amstnüt ici. ü y avait des 
terrains vides. Un certain 
nombre de locataires auraient 
voulu participer à l'aménage- 
ment de la vüle. Proposer par 


tenir compte de notre avis. » 


qu’ils font aujourd'hui est 


rtchfr la vie delà vüle car les 


r des ghettos. J’y ai. quant 


diant mes dossiers aux syn- 
dicats », dit-iL 
Les enfants sont grands et 
presque tous mariés, mais ils 
n'habiteront pas lcL « Ils 
aiment trop la campagne _ » i 
M.-C R. i 



mier logement neuf. « Nous 
habitions Bar-le-Duc, dans la 
Meuse. Une petite ville où la 


rivière servait de tout-à- 
l'égout Chez nous. Ü n’y 
avait même pas de salle 


tant les appartements étaient . 
clairs. 

Après l'Installation, vint le 
quotidien, et. .pour certains, 
l'ennui- «Sarcelles était un 
chantier permanent, nous 
avions tous deux patres de 
chaussures : des bottes pour 
traverser la boue jusqu’à la 
gare, des souliers pour aller 
travailler. Au début, la gare 
était à Pierrefitte. Z kilomè- 
tres à faire à pied, l’hiver, 
c’est long. Car personne 
n’avait de voiture, ü fallait 
d’abord payer les traites des 


I SM FRANCE, 

[ 135. boulevard Sénirler, 

I 75490 PARIS CEDEX 19. 

TéL : 302-80-80. 

Telex : 230943 TrUnlnO Paris. 


CJL du groupe 3M en France : 1,063 milliard de francs en 1975. 
Progression, par rapport à 1974 : 5.5 */a. 

CA & l’exportation : 210 millions de francs. 

Effectif en 1975 : 3-943 personnes. 

Effectif à Cergy, fin 1976: 1.500 personnes. 


Le groupe 3M France comprend : 

4 unités de production à Beauchamp (Val-d’Oise) et une unité de 
production é Tllloy-Iez-Cambral (Nord). 

1 établissement secondaire à Cergy, une annexe de bureaux boule- 
vard MacDonald, à Paris (19*) et une autre annexe (division photo) 
à Rueil-Malmalson (Hauts-de-Seine). 

1 centre de distribution é GennovNIIera (Hauts-de-Seine). 


LES LABORATOIRES PHARMACEUTIQUES 3M, à Paris (19*). FRANCE- 
APPLICATIONS, â Villebon-sur-Yvette (Essonne). 


é BANLIEUE NORD 

f de Roîssy-en-France 
f par l’autoroute Al 

é à vendre ou à louer ; 

| BUREAUX ilHI 

A prix de location : 

P à partir de 160 F le m 2 HT 
~a et 240 F le m 2 HT (amena 

W immédiatement dispon 
A surfaces sur mesures 

{ <$K0>“Si 

9 15 boulevard de \6ugirard 

^ 75015 Paris 567.55.66 


prix de location : 

à partir de 160 F le m 2 HT (non aménagé) 
et 240 F le m 2 HT (aménagé) 
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surfaces sur mesures 
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L'ENVIRONNEMENT PRIS AU SÉRIEUX 


Le passé et l'avenir 
sous la même bannière 


TENNIS 


S ’IL est un département où 
les défenseurs de la nature 
ont l’occasion de déployer 
leur talent, c'est bien le Val- 
d’Oise. Il est vrai que rien n’a été 
épargné & cette circonscription 
toute neuve, au point qu'on se 
demande parfois si elle n’a pas 
été découpée pour présenter une 
palette complète des nuisances 
présentes et à venir : des expé- 
riences d’urbanisme plus ou moins 
contestées, des vieilles a gglomè- 

villes, TTTii» urbanisation qui fait 
la course aux agriculteurs, un 
aéroport qui se fait entendre sur 
le tiers du département, sans 
parler bien entendu de l’habi- 
tuelle autoroute contestée, que 
tout département de la région 
parisienne se doit de posséder. 

Ainsi sont réunis sous la même 
bannière ceux qui veulent conser- 
ver le passé et ceux qui se battent 
pour préserver l’avenir : un can- 
didat des associations aux élec- 
tions, un agriculteur en colère, 
un riverain d’aéroport qui en a 
« ns le décibel » des Boeing, un 
futur riverain de rocade qui pré- 
fère crier avant d'avoir mal, de 
peur de souffrir en silence lorsque 
l'autoroute sera construite— C’est- 
à-dire dix qns 
Enghien, Montmorency, Pon- 
toise, autant de vieilles villes tran- 
quilles dont le cadre dorme 
aujourd’hui des idées aux promo- 
teurs. A Montmorency, c'est le 
projet de rénovation du centre qui, 
en 1973, a mis le feu aux poudres : 
campagne de signatures, procès 
aux promoteurs, festivals, jour- 
nées de rencontres, rien n’a été 
oublié par un groupe de militants 
réunis sous le sigfe SOS-Montmo- 
rency. Aujourd'hui, l'association 
se bat pour faire classer la ville 
entière et, comme on n'est jamais 
si bien servi que par soi-même, 
elle a l'intention de présenter un 
candidat aux élections munici- 
pales de 1977. 

H est vrai que l'expérience de 
Pontoise est concluante : le can- 
didat des associations aux élec- 
tions cantonales (1) a fait perdre 
son siège à M. Adolphe Chauvin 
(Centre démocrate), sénateur et 
maire de la ville. 

M. Jean Languedoc n’avait 
qu'un but : « Défendre Pontoise et 
préserver r êquüibre de la ville ». 
Présenté comme le candidat anti- 
ville nouvelle (Cergy-Pontoise, 
son centre est situé à quelques 
kilomètres de l’ancienne agglomé- 
ration), il affirme qu’il n'a « rien 
contre les vülcs nouvelles en gé- 
néral ». mais reconnaît que celle- 
ci est bien mal placée : « Eüe a 
empêché Pontoise de se dévelop- 
per harmonieusement, explique^ 
t— il. Les emplois qui existaient ici, 
ceux qui y seraient venus, ont 
« déménagé » à Cergy. D’autre 
part, les rénovations prévues à 
Pontoise ne respectent pas la qua- 
lité de la vie », Son combat 
n'ètalt pas politique : sa candi- 
dature a provoqué l'élection d’une 


socialiste au conseil général, mais, 
aujourd’hui, constatant que « la 
municipalité tient compte de notre 
avis en révisant les projets 
contestés », 11 affirme ne pas vou- 
loir se présenter aux municipales 
contre M. Chauvin. 

Il y a dix ans, Cergy était un 
de ces villages d'agriculteurs où 
tous les habitants étalent plus ou 
motos parents. En 1876, Cergy est 
le centre de gravité d’une agglo- 
mération qui comptera, à terme; 
300 000 habitants. Les maraîchers, 
expulsés par la ville nouvelle, ont 
occupé durant cent huit jours 
l’emplacement de la préfecture 
avant que l’administration leur 
propose des terrains en échange 
de ceux que la ville occuperait. 
Les temps modernes ont peut- 
être condamné les maraîchers de 
la région parisienne, mais les agri- 
culteurs du Val-d’Oise sont bien 
décidés à se battre. Aussi éri- 
gent-ils avec les pouvoirs publics 
des barrières de protection contre 
l’avancée de la ville nommées Zone 
naturelle d’équilibre (37 000 hec- 
tares à l’ouest du département), 
et parc régional (à l’est). Mate là 


Quant aux élus. Os consacrent 
chaque année une séance du 
conseil général à des discussions 
avec les représentants de l’Aéro- 
port de Paris ; ils votent à Inter- 
valles réguliers une motion récla- 
mant la limitation des activités 
de Roissy, mais les responsables 
disposent d’une arme qu’ils n’hé- 
sitent pas à agiter : Roissy en 
chiffres, c’est également plusieurs 
centaines d’emplois. 

La « saga » de l’environnement 
dans le Val-d’Oise ne serait pas 
complète une affaire d’auto- 
route. Soi5y - sous - Montmorency 
est particulièrement menacée par 
l'asphalte : 3,2 kilomètres d'auto- 
route traverseront la ville, la sur- 
face de la commune, pour 40 %, 
sera située en zone de servitude, 
dont 20 % en zone d’emprise de 
reculement et non oedificandi, 
mille huit cents logements, soit le 
tiers des logements de la ville, 
seront touchés par les nuisances. 

Prévue en 1956, la rocade A 87 
est particulièrement mise en 
cause. Elle a été déclarée d’utilité 
publique en 1965, et si, depuis, le 
service de l’équipement ne donne 
aucune précision sur l'échéance 
de la réalisation, les habitants 
craignent qu’elle ne soit construite 
en priorité. 

s Soixante mille personnes 
quittent chaque jour la vallée de 
Montmorency, mais elles se di- 
rigent vers l’ouest de Parts. 
Pourquoi ne pas construire les 
deux lignes S2f.CS. ; Ermont- 
Eaübonne/La Défense et Ennont - 
Eavbonne/ Porte Maillot ? Cela ne 
coûte pas plus cher que TA 87, 
et cela sera plus utile », ré- 
clament les élus de la ville. 

s Rien n’est perdu dans le Val- 
d’Oise, constate un militant, les 


centrés villes des vieilles agglo- 
mérations ne sont pas encore 
réellement mutilés, 80 % du dé- 
partement est rural et les auto- 
routes ne sont qu’en projet » 
Seulement, aujourd’hui, un fu- 
tur riverain averti en vaut deux. 
« Roissy nous a servi de leçon , 
souligne an élu du Val-d'Oise. 
Avant la construction de l’ aéro- 
port, on nous a couverts de 
chiffres pour nous prouver que 
nous n’aurions pas à souffrir des 
nuisances. Aujourd'hui, on nous 
dit : * Soyez raisonnables, l’aéro- 
* port est construit, il faut que 
» les dirions volent». Il faut bien 
» aussi que les voitures roulent. » 
Nous répondons : nous ne vou- 
lons plus être raisonnables. » 


La densité de la population 
dans le Val-d’Oise était en 19 75 
de 673 habitants an kilométra 
carré contre 555 en 1968. En 
1962, la population dn dépar- 
tement représentait 6,47 % de 
la population totale de la 
région parisienne. En 1368 et 
en 1975. c’est respectivement 
7,49 % et 8,5 % de là popula- 
tion de la région parisienne qtü 
vivait dans le Val-d'Oise. 

L'accroissement démographi- 
que par arrondissement de 1962 
à 1975 a été très inégale dans 

r arrondissement de Pontoise 


; de soleil à Wimbl 

De notre envoyé spécial 


encore de telles mesures protè- 
gent les espaces contre l’urbani- 
sation wia-iK ne les défendent pas 
contre les citadins. Car si l'Etat 
aide financièrement le départe- 
ment, en affirmant aussi la 
vocation touristique du Val-d’Oise, 
11 entend bien en faire profiter 
les Parisiens. 

Deux cent trente-cinq mouve- 
ments d’avions quotidiens, cent 
mille personnes « touchées », c’est 
Roissy en chiffres. « Un tiers du 
département est concerné par 
l'aéroport », reconnaît le préfet, 
M. Gilbert Carrère. La construc- 
tion de Roissy a été prévue lors- 
que les pouvoirs publics faisaient 
des prévisions euphoriques sur 
l’accroissement du trafic. Vingt- 
trois comités de défense n’ont 
obtenu que peu de chose de 
l’Aéroport de Paris : pas question 
de fermer Roissy la nuit, pas 
question de limiter l’activité des 
Installations, pas question d’équi- 
per les avions de pots d’échappe- 
ment qui les rendraient moins 
bruyants. Seules certai ne s trajec- 


Wlmbiedon. — Imaginez le 
dimanche du Grand Prix de 
Paris, avec taules les avenues 
du bois de Boulogne envahies 
par une armada de bus, de iaxis, 
de voitures particulières se ren- 
dant à Longchamp, tandis que 
des vaguas de piétons déferlent 
sur les trottoirs : c’est la physio- 
nomie des perspectives vallon- 
nées de Wimbledon peu après 
l'ouverture des portes de YAll 
Ertgland Club chaque ]our vers 
1 bsure de l' après-midi. Record 
d’affluence mercredi : 36 743 en- 
trées. Record de chaleur Jeudi 
et du nombre de victimes : 
500 personnes incommodées et 
soignées. 

Durent deux journées, Ja mul- 
titude a bravé les insolations en 
prenant racine autour des treize 
courts à ciel ouvert où les cham- 
-pions. particulièrement Borg, 
l’idole de la jeunesse, ici comme 
ailleurs, peuvent être admirés 
de plus près. Ces terrains exté- 
rieurs font d’autant plus recette 
que le spectacle sur les deux 
courts nobles, le « central • et le 
« court n B 1 -, est lui-même 
accablant. Les parties les moins 
excitantes s'y succèdent et le 
nouveau juge-arbitre des cham- 
pionnats, Frsd W. Hoeyles Esq, 
convoque n'importe qui. n’Im- 
porte où à n’importe quelle 

Il y a eu ainsi un petit scandale 
ce jeudi matin : le programma 
des match es de la journée 
n’étant publié nulle part, les 
compétiteurs ouvrirent l'œil dans 


leur chambre d'hôtel de Ken- 
sington sans savoir s’ils pou- 
vaient faire la grasse matinée, 
paresser dans leur baignoire, 
aller s'entraîner à Hurlingham 
ou se précipiter dans ['une des 
voitures-navettes mises à leur 
disposition. 

A Wimbledon môme, cette 
carence du juge-arbitre a été 
jugée sans tendresse par les 
officiels du comité du tournoi, 
réunis d'urgence et à la limite de 
l'apoplexie, derrière leurs cra- 
vates rayées eux couleurs de 
l'Ail England Club, vert et violet 
On va même jusqu'à parler de 
rappeler l'ancien juge-arbitre, 
le captain Mike Gibson, auquel 
ces messieurs ont - fendu 
l’oreille » au début de l'année 
pour « manières exagérément 
dictatoriales » et dont les joueurs 
les plus indisciplinés de la 
compétition. Nastase. Tiriac, 
Hewitt, et plus encore les 
joueuses, coquettes par excel- 
lence. réclament avec véhé- 
mence le retour. La pagaille à 
Wimbledon. on aura tout vu I 
OLIVIER MERLIN. 


(Australie), 8-6, 7-5, 6-4.* Borg 
(Suède! b. Dibley (Austr.). 6-4, 


KaXulla (U^SjS.). 8-6. 3-6. 6-1, 



Le centre-ville de Sannois 
en cours de rénovation 

La commune de SANNOIS b étudié la rénovation de son centra avec la BEMEASO (Société 
Anonyme (l’Economie Mixte pour l’Equipement et l’Aménagement en Région Parisienne) et lui 


La rénovation de SANNOIS est l 


î des éléments prédominant» de l'nrbanUatlon t 


de Montmorency, dont SANNOIS constitue, en sortant de la banlieue Nord-Ouest dense, la 
première ponctuation volumétrique. 

Le centre de SANNOIS possède la caractéristique d’être un « Dot • A l’abri des grandes 
circulations primaires — A. 15. F. 15, RH. 14, EN. 309. A. 87 — en bénéficiant de la proximité 
immédiate de celles-ci ainsi que de la gare SJîÆJ- située à environ 600 m du centre de la 


discontinuité ponctuelle de certains ensembles), le piéton trouve dons ce centre-ville ses propres 
rues, places et squares dégagés de toute circulation automobile. 

LE5 DIFFÉRENTS EQUIPEMENTS : 

— administratifs, publics et sociaux (extension de la Mairie, Hôtel des Postas, marché 
reconstruit & son ancien emplacement, salle des fêtes, bibliothèque, tribunal d'instance, 
centre de paiement Sécurité sociale) ; 


— tertiaires : 8.550 mS hors œuvre de commerces et réserves, AOflO m2 utile? de bureaux, 
représentent les é lémen ts ESSENTIELS de L’ ANIMATION du futur centre RENOVE. 
Les commerces comprennent 6.150 m2 de commerces de détail, l'agrandissement du grand 

magasin existant et une atatlon-earvlce. Les bureaux ont fait l'objet d’un accord de principe 
du Préfet de région. Us tant partie du programme de la rénovation pour créer de» emplois, dons 
le futur centre rénové, destinés aux habita nt s actuels et fature travaillant ou désirant travailler 


le futur centre rénové, destinés aux habita nt s actuels et fatun travaillant on désirant travailler 
h un « la secteur tertiaire. 

Les terrains où ces bureaux doivent être construits sont libres. Lee acquéreurs éventuels de 
bureaux peuvent s'adresser à la SEMEASO (TéL 951-43-30 - 3. rue de Fontenay ù Versailles). 

La BEMEASO a été créée en 1958 par le Conseil Général de Selne-et-Olw ; elle a réalisé, 
réalise ou étudie plus de cent opérations en Région Parisienne. La SEMEASO associe effica- 
cement les moyen* du secteur privé à la réalisation des objectifs d’intérét public qui lui sont 
fixés par les communes. 

Dans le département du Val-â’OIsa, la SEMEASO a réalisé ou réalise : 

— les opérations de rénovation de PONTOISE. SANNOIS (première tranche), FRANCON vltiLE, 
MQNTMAGNT. ERMONT. -S AINT-ODEN -L’AUMONE ; 

— i ’ »m An ftgpmffn t du quartier ds la Gare à MQN TMA GNT. des La u vrais à PONTOISE, des 
Petits-Boas ya à EAUBONNE, de PARMAIN, TAVERNY (Z0P) ï 

— divers équipements publics. 

Etudie : 

La zone d’aotlvltéa économiques de TAVERNY, Fl K RRKL ATE, BE3SANCOURT et les zones 
d’habitation d’HERBLAT (La Toumade), TAVERNY (Les Ugnlàres). 



Le Tour 
des Soldes 


Du 25 juin 
au 10 juillet 


Costumes 
deux pièces 
polyester mélangé 


290 F 
490^ 345 F 


Chemises -3kT 

chemisettes <3Û>F 

polyester mélangé 0*7 


... et une multitude 
d'articles d'été 
à des prix étonnants 
pour hommes i 

et juniors. I 


45,ræCajmarfr-/VigtenjeAuber-750C9Paris-Tél:073-64-70 
PaWng gahitOfymp«a-7 rue Ccunortia 
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L’IRLANDE DU BOUT DU MONDE 

Rude voyage 
aux îles d'Aran 


/ L faut bien que tout ait une tin. Quo 
las continents eux-mOmos cessent à 
un moment donné, on un point précis 
de la mappemonde, d’ôtre continents ol 
se rendent à Tocëan. Ainsi, Il osi dos 
Houx où lo voyageur éprouve — _ naturel- 
lement -, pourrait-on dira — la sensation 
qu’un monde s’achévo là. Des finis lerrœ, 
des limitas, des extrêmes... 

Citez qui sa lient lace au large sur la 
Cûto occidentale de n’importa laquelle des 
trois lias d'Aran, ce sentiment va rem- 
porter : immédiatement derrière lui, c’est 
rirlande (dont on oublie, d'ailleurs, qu's/te 
est aussi une Ile sitôt Ig pied posé sur 
l’un de ses - satellites plus loin der- 
rière encore la vieille Europe, et. devant 
lui, plus rien. Rien que le ciel, rien quB 
la mer. rien d’autre que des volées de 
mouettes — venues d'où ? 

Lo monde habituel, familier, s' était 
achevé d'un coup, évanoui sous les ailes 
du petit Normen-Britten (neul places der- 
rière le siège du pilote, apparemment plus 
à raise à sbs commandes qu’un chaut leur 
de bus à son rotang, qui relia plusieurs 
tola par jour, en vingt minutes. Galway 
aux Olelàîn Arann, comme on dit an gaé- 
lique, la grande Ile aux trois petites. 

Quatre manettes abaissées d'un doigt, 
deux leviers tirés comme mécanique- 
ment, un rapide coup d’œil à droite, 
pour la routine, un bref regard à gauche, 
et, dê}à, les pneus, à peine plus gros que 
ceux d'une brouette de jardinier profes- 
slonnel, commençaient à cahoter dans 
r herbe de la - piste », si l'on peut toutefois 
appeler de la sorte un vague chenal tracé 
sur le pré par l'habitude, et balisé à son 
extrémité de deux tes de cailloux passés 
à la chaux... 

Juste le temps de mettre sac à terre pour 
les deux seuls passagers du jour, un signe 
de la main, un bye-bye, et le petit zinc 
avait repris déjà sa tournée de tacteur. 

A présent, le silence. L'» aérodrome » rTlnl- 
shmaan ? Un pâturage, tout semblable aux 
autres, semé des mêmes fleurs (et des 
mémos bosses ) et très soigneusement clos 
sur ses quatre côtés de ces murets de 
pierres sèches dont T Irlande détient le 
secret, un secret qui devient, Ici, A Aran 
un record. Car ces trois l/es (vues du ciel. 
l'effet est plus saisissant encore; sont 
d’abord chacune un véritable labyrinthe. 

Pas un champ, un jardin, pas la moindre 
parcelle, le plus petit lopin, la plus mo- 
deste planche de choux ou de pommes de 
terre, le plus étroit enclos où broute un 
Ane qui ne soir fermé de foutes parta d'une 
même ceinture de cefllouxt Et la porte, 
s'interrogera-t-on ? Pas de porte. A Quoi 


Voyageurs 

CABANES 
AU CANADA 

■ _ ES Canadiens ont dépensé 
I près de 3 milliards de dol- 
lars pour leurs vacances en 
1975, soit une augmentation de 
32% par rapport & l’année pré- 
cédente, Indique un rapport de 
l’Office national du tourisme 


bon des portos dons un pays où ron a 
tou/ours le temps do vhrro sa vie, un paya 
où lo temps, du reste, s'est arrôré voici 
déjà bien longtemps, comme figé, et so 
refuse véhémentement à rattraper les siù- 
clos ? El puis, de toute taçori, Il n'y a pas 
de bols pour en fabriquer. 

Alors ? Alors, c'est enfantin : pour las 
liions, familiers d'un cadastre farceur qui 
a multiplié les divisions, les Imbrications, 
les découpages biscornus, et pour rêtranger. 
s'il sali vite se taire habile au jeu perpé- 
tue! du saute-clôture. Il y a toujours quel- 
que part (pas forcément dans un angle, ce 
serait trop simple) une marche, un -pas-, 
un gué. pierre encastrée ù ml-hauteur du 
mur, et sa réplique sur rautre face. Lo 
piéton s'en suffira. Mais les bâtes, deman- 
dera-t-on ? Facile I On ouvre une - porte - 
de pierre chaque fois que c'est nécessaire, 
on y fait passer sa bourrique, sa vache ou 
son poney, et on la retenue. 

Pain bran et choux an lard 

Du terrain où fav/on nous avait aban- 
donnés, au village, dont on devine au loin 
les petites maisons un peu bossues, par- 
fois ventrues, toujours bien badigeonnées 
de chaux au dehors et de couleurs criardes 
au dedans, le tout sous un épais toit de 
chaume, 2 bons kilomètres. Le chemin 
creux, où deux Anes bStés se croiseraient 
tout juste, joue fui aussi le jeu du labyrinthe. 
Il tourne court, lait semblant d’être cul-de- 
sac. repart, zigzague, descend, remonte- Si 
elle ignore encore tout de Tautomoblle, sa 
poussière, depuis peu. connaît la trace des 
rares vélomoteurs débarqués dans nie. 

Un ami Irlandais nous avait mis en garde : 

- Ne vous y trompez pas : les gens d'Aran 
n’alment pas les touristes. Ils sont en géné- 
■ rai froids avec quiconque vient d’« ailleurs », 
fermés, butés — parfois jusqu'aux limites 
de l'hostilité— En tout cas. jamais acceuil- 
lants, c'est le moins qu'on puisse dire. - 
Il aurait dû ajouter A cela que la gronde 
majorité des Illens, exception farte pour 
Infshmore (la plus grande des trois, la 
seule où peuvent accoster les bateaux, et 
donc la plus -endommagée- par le tou- 
risme) ne partent que le gaélique, excuse 
sans égale pour qui veut ne pas comprendre 
ou, parlant aussi ranglals, feint d'oublier 
qu’il vous entend parfaitement... Toutefois, 
si, effectivement, quelques visages ren- 
frognés restent tout de rides et de mutisme, 
avec, parfois, un rien de goguenardise dans 
rœll, bien des hommes, ‘ les plus jeunes 
surtout, se montrent compréhensifs — et 
môme aimables. 

La chose est d’importance : ni d Inisheer, 
ni à Inlshmaan, nf A Inlshmoore n'exlsle 


du TOURISME 
et des LOISIRS 


A ce jour (ThOtel. Si cette dernière compte 
désormais quelques restaurants (au demeu- 
rant tort convenables), et un assez grand 
nombre de - bed and bre&lcfast -, qui 
servent parfois les grands repas aussi et 
pour lesquels on peut réserver d'avance, 
dans les deux autres, en revanche, tes 
chambres chez r habitant (et, partant, les ' 
repas) æ comptent presque sur les doigts 
d'une main, inutile de préciser qu'il ne 
saurait être question Ici de - réservation » 
préalable. 

La » découverte - du gfte et du couvert 
s’opéra donc en deux temps. Première 
urçonco : obtenir a’ un autochtone pas trop 
malgracleux le nom d'une bonne Ame qui 
(- pout-êtra. on ne sait jamais, il faut aller 
la voir ») accepterait de vous loger. 
Deuxième démarcha : persuader In logeuse 
en question que vous ères rhôte Idéal qu’elle 
attendait, qu’elle n’aura qu’ü sa féliciter 
de vous avoir agréé, et que vous céderez 
sans discuter A ses exigences, le prix de 
le pension étant Immanquablement établi à 
la tête du pensionnaire ._ 

Notre logeuse allait d’abord nous dévi- 
sager longuement. Après quoi, nous laissant 
plantés sur te seuil de sa chaumière, elle 
disparut A antérieur, tirant à demi la porta 
sur elle. Pour revenir trois ou quatre mi- 
nutes plus tard (elle avait dû, pendant ce 
temps, soumettre le délicat problème A son 
bonhomme de mari, un personnage apparem- 
ment muet dont nous eûmes, plus tard, 

« qu'il n'entendait pas r anglais -, mais qui, 
selon nous, ne devait pas pour autant parler 
la langue des Celtes I) et dire « que cela 
était possible ». pour nous demander Immé- 
diatement après, et avec une pointe tfellroi 
dans la voix : - Pour combien de jours ? - 
Rassurée, elle nous ouvrit tout grand sa 
maison, ses chambres aux murs tapissés 
de pieuses évocations, et ses lits A couettes 
profondes comme la mar- 
Pulaque c'était l’heure du repas, elle se 
mit en demeure de nous servir, A rombre 
d'une théière gigantesque et fumante A 
souhait, de larges tranches de pain brun ' 
tait A la maison (il n’y a pas de boulanger 
dans nie), du beurre tralchement salé, un 
lait caché sous quatre doigts de crème, 
et un plat de choux et pommes de terre 
flanqués de petit salé— Un repas rusUque, 
aimable, que nous eûmes le chance de par- 
tager avec un pensionnaire - A r année -, le 
maître d’école, gentleman au teint couleur 
de brique qui se sustentait de belle ma- 
nlère avant de prendre r avion histoire d’aller 
passer son iveefc-end - en Irlande ». si ron 
. peut dire , tant on se sent Ici. - ailleurs ». . 

Chemins bordés de Heurs : chèvrefeuilles 
aussi prolifiques que du chiendent, êgtan- 
tlnes de courte stature, fougères, lierres, 
gentianes, plmpranelles. trèfles Incarnats. 
Curieusemenr, comme nous l’avait dit le 
maître d’école, - les gens d’ici ont oublié, 
s'ils l'ont jamais su, le nom des fleurs dé 
leurs lies t Alors, Ils disent tout simplement 

- la jaune -, - la grosse bleue », - la 
petite verte ». - le rouge â longues feuil- 
les La méthode a au moins le mérite 
d’éviter à qui en use toute erreur. 

Ce dont les Aranals se montreraient très 
certainement les plus fiers, s'ils étalent tiers 

— et s’Hs parlaient I — c'est des ruines qui 
peuplent leurs îles. Des vestiges d’une 



dimension Impressionnante, chùteaux forts 
venus d’un autre monde et d’un autre temps, 
sur quoi les evia des plus éminents spécia- 
listes restent très partagés. Pour les uns. 
ces constructions sont antérieures A Père 
chrétienne (c’est A l’aube du cinquième siè- 
cle que les lies furent évangélisées par 
saint Enda), les autres animant au contraire 
qu'allas étalent destinées â abriter les chré- 
tlens. Qui a raison, qui a tort ? 

Pour l’amour 
de la vie « sauvage » 

Aussi Intéressantes soient-elles , ces forte- 
resses Imposantes ne vaudront jamais ram- 
biance même de ces terres perdues dans les 
mers, perdues dans le temps. SI les archéo- 
logues s'y trouveront A leur affaire, puisque 
les églises pré rom ânes, les croix coniques 
et paléochrétiennes, tes pierres tombales, y 
sont nombreuses, les amoureux de vie - sau- 
vage - s'y plairont plus encore. 

Mois qu'ils viennent A Aran par r avion 
ou par le steamer qui relie régulièrement 
les Iles au port de Galway, Ils devront les 
uns comme les autres t&ter. ne serait-ce 
qu’une fois, du currach. A condition d'avoir 
le pied (et le cœur) marin. Car cette curieuse 
embarcation, mî-plrogue ml-canoé, toile 
d’une toile goudronnée tendue sur un long 
8que/erte de bois (qui rappelle quelque 
peu le fuselage des avlona dea années héroï- 
ques), si elle tient merveilleusement la mer 
doit pour ce faire y danser furieusement 
une rude danse, qu’orchestrent avec maestria 
deux paires d'avirons mus par des biceps 
à toute épreuve— Il sera difficile d’y échap- 
per, deux des trois îles n'ayant pas de port 
aménagé pour recevoir d'eutres bateaux que 
ceux-là. 

Dernière ressource enfin, pour ceux que 
rebuteraient et les vagues et tes ruines 
le pub. Le pub enfumé par les pipes , vis- 
sées, comme les casquettes, sur des rudes 
bouilles où le vent et T embrun ont dessiné 
des vagues profondes. Le pub et sa bière 
couleur de caramel brun, sous deux traits 
de mousse terme comme une chantilly, où 
les lèvres, parfois, laissent leur marque un 
court Instant— 

J.-M. DURAND-SOU FF LAND. 

★ Office Mandais do tourisme : 1. rue I 
Auber, 75009 Paris : téL : 073-74-03. J 


JAPONAIS BALADEURS 


52 % DE FRANÇAIS 


séjours effectués aux Etats-Unis 
plutôt qu'à des vacances passées 
au Canada ou dans d'autres pays. 

L'étude indique encore que 
59 % des Canadiens effectuent 
des voyages dans le but de prendre 
des vacances. L'automobile reste 
le moyen le plus usité pour partir 
(63%), devançant le train et les 
autocars (8 % chacun), alors que 
l'avion n’est plus utilisé que par 
20 % des vacanciers ; 71 % des 
c<warit«»ng partant en vacances 
restent dans leur pays. Ils dépen- 
sent en moyenne 30 dollars au 
Canada, 4S dollars aux Etats- 
Unis et 71 dollars dans les autres 


E H bien non, les Japonais ne 
viennent pas tous & Paris 
quand ns voyagent â 
l’étranger. A les voir descendre 
en foule serrée de leur car sur 
l’esplanade des Invalides, au pied 
de la Tour Eiffel ou de l’Arc de 
Triomphe, on pourrait avoir 
comme le sentiment que leur lie 
se vide à la saison des vacances 
et qu'ils se sont donné rendez- 
vous dans la capitale française. 

Le Livre blanc du tourisme, 
établi par le gouvernement japo- 
nais vient Infirmer cette Im- 
pression. En effet, c’est surtout 
aux Etats-Unis, à Taiwan, à 
Hongkong et en Corée du Sud. 
que se sont rendus les 573 000 tou- 
ristes japonais qui, en 1975, ont 
quitté leur pays. L’ascension spec- 
taculaire des années 1969-1974 
est aujourd'hui terminée. On en- 
registrait alors des hausses an- 
nuelles de 40 à 60 % de touristes 
japonais à l’étranger. 

Cette année, l’augmentation n’a 
été que de 6 %. Quant au nombre 
des visiteurs étrangers au Japon, 


U a progressé dans les mêmes 
proportions. Us sont venus, pour 
la plupart d’Amérique et des pays 

accusé en 1975 un déficit de 
670 millions de dollars. Preuve, 
sans doute, que les charmes et les 
traditions d'un pays ne peuvent 
compenser, quand il s’agit d’une 
Ile, rirrépresslhle envie d’embar- 
quer vers la tare ferme des 
continents. 


S ELON les prévisions du Secré- 
tariat d’Etat au tourisme, 
27,5 millions de Français 
partiront en vaca n ces cette an- 
née, soit 52 % de la population. 
Ces mêmes prévisions font état de 
33 millions de séjours de vacan- 
ces. ce qui montre qu’un certain, 
nombre de Français partiront 
plusieurs fois dans l’année- Sur 
ces 33 millions de départs, 27,3 


Prix 


Notre mer 
à tons 


L ES Ingénieurs des ponts et 
chaussées qui savent 
surmonter les pires diffi- 
cultés de la géographie pour 
construire des ponts et tracer 
des autoroutes, vont devoir, avec 
plus de modestie, se mettre à 
dessiner des chemins de prome- 
nade le long du littoral. 

La Parlement vient, en effet, 
sur une idée originale de M. Hu- 
bert Dubedout, député et maire 
de Grenoble, de décider, comme 
le demandait M. Galley, de 
créer une servitude de passage 
d’une largeur de Irais mètres, 
au profit exclusif des piétons. 

Voilà, en théorie du moins, 
garanti à tous le droit d’accé- 
der à la mer, ressuscité le 
vieux et romantique projet du 
m sentier des douaniers ». 

Mais que les randonneurs les 
plus entraînés ne S'imaginent 
pas qu'un jour prochain, ils 
pourront descendre de .Dunker- 
que à Bayonne à travers dunes, 
falaises et landes sans devoir 
abandonner la senteur iodée du 
large. 

Qu'ils ne croient pas qu'on 
fera sauter à la dynamite, pour 
satisfaire à la loi, les innom- 
brables marinas, ports privés ou 
villas qui — sur les rivages pro- 
vençaux surtout — sont le pro- 
duit d’une politique d'urbanisme 
touristique anarchique et iné- 
quitable. 

Qu'on n'espère pas que les 
grandes zones portuaires vont 
céder des terrains acquis à 
grands frais pour l'industrie. 

Dérogations, exceptions, re- 
tards, atermoiements, pressions 
politiques, mises au point ad- 
ministratives, batailles procédu- 
rières, risquent de vider d'une 
partie de son sens un projet qui 
vient pourtant eu bon moment. 
Un projet qui, pour qu'on l'ap- 
plaudisse à deux mains, ne de- 
vrait toutefois laisser dans l'om- 
bre ni les rives des fleuves ni 
celles des lacs, où routes, par- 
kings, lotissements, campings, 
usines parfois même, se dispu- 
tent un espace malmené. 

La mer pour tous, la mer 
sans entraves et sons privilèges. 
Un slogan facile, ou une poli- 

Rien ne sera changé cet été ; 
mais déjà les pancartes avertis- 
sant « passage Interdit. » ou 
« propriété privée » auront une 
apparence surannée. 


soit prés du quart — vers l’étran- 
ger. 

En 1974, 79,1 % des Français 
gagnant une autre région de leur 
pays pour y passer des vacances, 
ont emprunté leur voiture person- 
nelle ; 55 % ont utilisé ce mode 
de transport pour aller à l'étran- 
ger, contre 60 % en 1973. 1,1 % des 
voyageurs français vers la France 
ont pris l’avion. 2,7% ont em- 
prunté un car, 1,3% un bateau 
et 15,8 % ont choisi le train. 

Qu’ils partent pour la France 
ou l’étranger. 8% des Parisiens 
empruntait l’avion pour s’y ren- 
dre; contre 5J % des habitants 
de l’agglomération parisienne, 
3.4% de ceux des grandes villes 
françaises et 1,7 % de ceux des 
communes rurales. Sur 100 pa- 
trons partant en vacances. 7 d’en- 
tre eux prennent l’avion, contre 
2,7 ouvriers. 


contredites? 

dictionnaire des 800 0 verbes 
v C hâtier tntrdU / 


VOIS A FBËQDEKCE OMISE 
Jusqu'à SO % Ai tarif 


plus les conjoints. Leur fréquence 
est régulière. Inscription à : Ass. > 
loi INI T-E-J. foorr. 11c. 73006). i 
85. bd Saint-Michel. 73003 PARTS. I 


Habitez près de l’eau 
au milieu de Copenhague - - 
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L’ANTI-CLUB 

Nos petits groupes luxueux de 15 personnes 
*; vous permettent de découvrir en profondeur 
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Pour 

l'Angleterre 

prenez 

l’Hoveriloyd 



■ jusqu'à 20 vols par jour 
• 40 minutes de traversée 

• formaStés accélérées à rHoverport 

• autoroute directe jusqu’à Londres 



BAPTÊME PAÏEN 
A PORT-LEUCATE 


Les bons volants de Tarbes 


I bombe à Fontaine-de- Vau- 
-■— * close et le long de la Bargue: 
l’administration envisage de pré- 
lever 133 000 mètres cubes d’eau 
par Jour dans la célèbre résur- 
gence naturelle afin de satisfaire 
les besoins en eau potable du 
Syndicat des eaux Rhône - 
Durance qui alimente les loca- 
lités les plus méridionales du 
département. Or le débit mini- 
mum de la fontaine en période 
de basses eaux est de 4 mètres 
cubes & la seconde. 

lie projet a été mis à l’étude 
A 2a fin de 1974 par le génie rural, 
sans consultation préalable des 
élus locaux. M. Jean Garcin, pré- 
sidait CPA) du conseil général» 
qui est né à Fontaine -de-Vau- 
cluse, est indigné : « Les choses 
ne vont pas se passer comme 
cela. L'administration va se 
heurter à l'opposition massive 
des élus. » 

M. Christian Galy, maire CPA) 
de Fontaine -de -Vaucluse, est 
inquiet- Le captage serait pra- 
tiqué à l’intérieur du siphon et 
une galerie latérale serait creusée 
dans le roc & la dynamite : « JZ 
y a des risques de détournement 
des eaux et le site grandiose de 
Fontaine, quoi qu’on en dise, en 
saut frirait. » 

Les associations de défense de 
la nature et de l’environnement 
sont, elles aussi, prêtes à monter 
en première ligne, jean FAURE. 


Limoges, le projet de cons- 


U NE déesse et un héros de la \ 
mythologie grecque 
nrésldé. le 12 juin. & 1*1 


P LAQUE tournante de la 
région touristique des Pyré- 
nées. Tarbes possède depuis 
peu le premier centre national de 
formation et de perfectionne- 
ment des conducteurs d’autocars 
de grand tourisme. Ce centre- 
pilote est régi par une conven- 
tion triparti te passée entre l’As- 
sociation pour le développement 
de la formation professionnelle 
dans les transports (AJ.T.Î, la 
chambre de commerce et d’indus- 
trie de Tarbes et des Hantes- 
Pyrénées et l'Association pour la 
formation des conducteurs d’au- 
tocars (AFCA). 

L’enseignement (initiation & la 
conduite avec présentation du 
permis transports en commun ; 
formation et perfectionnement 
pour conducteurs - accompagna- 
teurs de voyages touristiques ; 
initiation au perfectionnement & 
la conduite en montagne) est 
dispensé au personnel des entre- 
prises de transports c voyageurs» 
publiques ou privées. 


quartiers anciens et leur environ- 


nement. Depuis la création 


1966 de l’académie de Limoges, les 
services du rectorat sont installés 
sur un terrain cédé d'urgence par 


abbaye de la Régie, dans des 
bâtiments préfabriqués. 

Cette Installation avait néces- 


sité la destruction de bâtiments 


du dix-septième siècle. 


Lünog^Renaiasance 

Avec d’autres groupements. 


l’association eue comprend pas 


pourquoi le ministre de réduca - 


d’échanger le terrain de la Règle 


contre celui qu'a laissé libre au 


cœur de Limoges, rue François- ; 
Chénieux, le récent départ de la 
fmnitA de médecine et de phar- 1 
znade, maintenant Installée à 
proximité du centre hospitalier 
régional universitaire, sur le pla- 1 
teau de Naugeat. j 


CHAMONIX JOUE LE NÉPAL 


Le massif du Mont- Blanc 
devient aujourd’hui trop e exigu » 
pour les al pinistes chevronnés et 
fortunés qui te fréquentent L’été, 
toutes les parois sont encom- 
brées ; an étouffe dans la vallée 
de Chamonlx. Depuis quelques 
années, les guides ont pria l’habi- 
tude de conduire leurs clients & 
la découverte de massifs monta- 
gneux lointains : lTfimalaya. 
l’Amérique ou les Andes. Déjà, en 
1668, le guide cüamonlard Ftan- 


ensuite rascenslan du Kande- 
Pe&k (4200 m). fis gagneront 
Ty&ng-Boch <3870 m), Lobuje 
(4960 m). Enfin, Os partiront 
pour faire l’ascension du Kala- 
patar (S 545 m) 

Un périple à proximité des fas- 
cinants mats tngiv«»g«rihli»g 8 QQO 

mètres. 7 000 francs pour vingt et 
Jour entre 4 000 et 5 000 mètres, 
les 8 000 demeurant encore ré- 1 
serrés aux seuls « conquérants »— , 
Mata pour combien de temps y i 
CLAUDE FRANCILLON. 


v - / présidé, le 12 juin. A l’Inau- 
guration dn nouveau village 
naturiste de Port-Leu ca te, dans 
l'Aude, a ce baptême païen placé 
sous les auspices d’Aphrodite et 
d’Ulysse ont assisté de nombreux 
Scandinaves, Allemands. Britan- 
niques et Néerlandais, qui appel- 
lent déjà ce complexe touristique 
« le Marché commun dn natu- 
risme ». Part-Leu cate, c’est cha- 
que été. & la limite sud de l’Aude, 
avec Port-Barcarès, à la frontière 
nord des Pyrénées-Orientales, 
l’aboutissement d’une ruée de 
vacanciers fidèles au littoral fran- 
çais, et désireux d'y séjourner 
s les pieds dans l’eau ». En juil- 
let et en août, ce rush repré- 
sente cent môle pPTgnnrM>«i et 
deux «n m** bateft tr» de pfaignmv» 

Ces dernières années, les tou- 
ristes étrangers ont introduit le 
goût du naturisme. Parmi les 
habitants de la région et les rési- 
dents temporaires, certains sont 
pour, d’autres contre. Pour éviter 
d’éventuels heurts ou de simples 

Incidents, et placer les naturistes 
dans une ambiance qui leur soit 
agréable, ia société La vole d'eau 
a confié à l’architecte Robert 
FinleJs le soin de réaliser un vil- 
lage de cinq cent soixante-douze 
logements, complété d'une 

marin» ri*rm centre 

de 4 000 tn2, d’une piscine chauf- 
fée (pour rhlver), le tout réparti 
sur 22 hectares. Aphrodite est le 
nom du secteur réservé aux natu- 
ristes, qui peuvent loger soit en 
villa Individuelle soit en apparte- 
ments. Le village de toile, Ulysse, 
est réservé, lui, aux campeurs et 
aux caravaniers. 

Heureux ceux qui, tel le héros 
de V Odyssée, auront fait « un 
long voyage », depuis la mer du 
Nard ou la Baltique, pour venir 
bramer Ici sur les 14 kilomètres 
de sable hl o"A au pied des blan- 
ches falaises du cap Leuc&te, 
que les navigateurs grecs appe- 
laient déjà, Leucos. 


de l’AF.T. dépendant de la for- 
mation professionnelle dans les 
transports et supervisés par le 
délégué régional toulousain de 
l’AJ.T. 

Les stages « grand tourisme » 
se déroulent à bord de caxs de cin- 
quante places insonorisés, sonorisés 
avec microphones, et dotés de 
radios-lecteurs de cassettes, ra- 
lenttsseur électrique, suspension 
pneumatique, etc. Le but recher- 
ché est de former des conduc- 
teurs sachant utiliser efficace- 
ment toutes les ressources tech- 
niques d’un car comportant tous 


€1X1 w 


Grâce à sa situation géogra- 
phique privilégiée au pied des 
Pyrénées, le centre de Tarbes est 
le seul en France à proposer des 
stages de conduite en montagne 
d’été et d’hiver. 

Créée à Tarbes a proximité 
d'un centre régional des métiers 
de tourisme préparant depuis 
plusieurs années aux activités de 
cadres d’agents de voyages et 
de gestion hôtelière, r école des 
conducteurs d’autocars est ou- 
verte à divers enseignements. Les 
stages de fo rmation donnant 
droit au permis D s’échelonnent 
sur cinq semaines. Ceux dits «de 
perfectionnement » intéressent des 
conducteurs déjà salariés dans 
des entreprises, n s'agit de stages 
d'une semaine de conduite en 
montagne et de stages de grand 
tourisme d’une durée de deux 


Le nouveau centre de forma- 
tion de conducteurs d'autocars 
a coûté 1710000 francs, le maté- 
riel roulant entrant pour 540 000 


francs dans cette somme, la 
construction elle-même ayant ab- 
sorbé 600 000 francs, le reliquat 


et Roger Fournier, guides à la 
compagnie de Chamonlx, et tous 
deux « crlstalliers >, ont décidé de 
jumeler trekking et recherche de 
minéraux dam l'Hhnalaya du 
NépaL Avec leurs clients, ils quit- 
teront la France le 2 octobre. Leur 
périple durera vingt et un Jouis. 

Ils les conduira a Katmandou, à 
Namche-Baaar, capitale du pays 
des sherpas (3340 m). Ils feront 


SEILER HOTEL 


Glacier du Rhône 
Setscti 1.761 mètres Valais 
SUISSE 


se partageant entre les équipe- 
ments de châssis (180 000 francs), 
les achats de terrains et les amé- 
nagements. L’Etat a fourni 1 mil- 
lion 600000 francs au titre de la 
formation des professionnels du 
transport. 


les équipements modernes, éta- 
blir un diagnostic de véhicule en 
panne, conduire — et &e conduire 
— en « homme responsable ». 
Uhe documentation est mise & la 
disposition de chacun des sta- 
giaires, qui doivent organiser et 
réaliser eux-mêmes un circuit 
touristique. 

Enregistré sur magnétoscope, 
leur « devoir » est soumis à la cri- 
tique du groupe, qui en notera 
les aspects positifs comme les 
défaillances. Enfin, pour une 
meilleure marche de l'entreprise, 
le conducteur devra être capable 
<nr>n seulement d’organiser lui- 
même son voyage à partir des 
instructions qui lui auront été 
données, maïs également d’infor- 
mer son chef d’entreprise, h l’is- 
sue de sa randonnée. 

pim que n'ayant pas bénéficié 
de concours f inan ciers demandés 
au conseil général des Hautœ- 
Py ré nées et à rétablissement 
Çublic régional, la chambre de 
«commerce de Tarbes" va, parallè- 
lement & ce centre de formation 
tet au centre régional des métiers 
du tourisme, réaliser de nouveaux 
(emprunts pour créer un centra 
hôtelier d’application (coût : 
2400000 F) et les vingt premières 
chambres (1 540 000 F) d’un inter- 
bat. Cette nouvelle réalisation 
•formera des cuisiniers, des em- 
ployés de restauration et de néo- 
restauration et des employés 
d'étage. 

L’Institut régional de tourisme 
et d'hôtellerie assurera ainsi 
tontes les formations touristiques» 
hôtelllères, de restauration et de 
cuisine, répondant aux besoins 
spécifiques de la région, et per- 
mettant aux chefs d’entreprises 
de pouvoir recruter sur place des 
techniciens ou employés corres- 
pondant aux exigences d’exploi- 
tation de leurs entreprises. 


par trois formateurs-animateurs 


t>aisièi^Décoti?ertë 

Paquet 

“La Méditerranéenne” 

13 jours /10 escales: 2 495 à 7 000 F. 


Toulon/Paüerme/Mahe/NaupBe/Izmir/ 

Rhodes /Alexandrie /Haïfa/Le Pîrée/Syracuse/Capri/Toulûn. 

æ les samedis 3, 17 , 31 Juillet; 14, 28 août; II, 25 se ptembre; 
lobre; 6, 20 novembre; 4 décembre. 

Sur un navire heureux : “Azur”— ‘ m 

cabines conîprtablés, solarium, piscine, volley, / /&' 

bowEng, cinéma, danse, rijghtdut* Y® 

causeries avec projections; Luna-Païk, etc- S 

sans oublier la bonne chère I jn B&J 


Libre de visiter les temples g 
et les pyramides, ^ 

ou de préférer la baignade 
ou la balade à vélo. 


— ‘^r'T 0 i ^ confort d’au jour- 

I 7 d'hui dans un cadre 

fruasni» i**" 1 ) cf autrefois , un retais 

de poste du XF/JI ■ siècle se réjouit de vous 
accueillir lors de votre passage en Suisse. 


PARIS ATHENES CHYPRE 

ORLY . direct . LARNACA ■ ■ J 

A. R. tous les samedi 

en DC9 Cyprus Birujays hgr 

Consultez votre Agent de Voyages ou 225.22.93 



IL ETAIT UNE FOIS * NJ*. Boulevard I Sporibotei Vains*. 


Châteaux - Hotels 
indépendants 
Val de Loire 


45140 ORLEANS (Loiret) 


IICROiSIERES 

IPRQUET WÀKL& 

Il “DECOUVERTE " 

[Épss 





bain de soleil, de plonger 'dune la' 


complète 50 à 80 F - Propr. EX. RICHARD - 


fée. Te nnis . Pèche. Prix spéciaux en Juin, sept- oct. : 
7 Joua pension complète dès 280 FA. Benadinementa 
Tourisme CB-1938 Champex-Lac. T6L 1941/28 4 12 71. 


GENEVE HOTEL MÉTROPOLE 

170 U ta - 1» rang. L’hôtel traditionnel au centre de la villa, face an lac 



CLINIQUE LA MÉTAIRIE 

1260 N y on près Genève, Las om»», téL 1PV/22//Ç1 15 si 
Dr. G.W. Semadeni, médecin-directeur. Etablissement mMirai P ri?é 
Pour la affections du système nerveux - Chimiothérapie - Psycho- 
thérapie - Traitements biologiques - Cures de ooiwneU - Déaiptozl- 
cotiQP - Physiothérapie - Managua - Culture physique - Sports 


FOUS Invite pour vos prochaines vacances 


1 VERBieR 


Approach-golf - Mlnl-goll - Promenades excursion - Grande réserve 
alpine aaturelle. Offre spéciale : 7 jours en hôtel 1/2 pension, entrée 
à la piscine, 3 parcours approach-golf (unique en Suisse}, dés 280 fs. 
Office dn Tourisme. 1934 Verbter - TéL 1941/26/7 12 50 - Télex 38.247 


GRINDELWALD 


SUNSTAR- HOTEL 

Vacances «jtqnea à rtfitai de l"dn»«e. 7 jOUTS demt-penolOU Fr. 385.- 
Rsdre couvert* ( 2 S^,»um, solarium. 
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NEW-YORK AU-DELA DE LA PELLICULE 

Taxi drîvers 
au naturel 


T T NE exposition — puisqu'il 
g / fewf &te» rappeler par 
son nom — nu Musée 
d’art moderne va-t-elle mener ou 
renouvellement du parc de taxis 
de la ville ? C'est la question 
la plus débattue ces jours-cl 
dans les cinq - bourroughs - 
(quartiers) de New-York dont les 
taxis sont parmi les plus sor- 
dides et les plus Inconlortablea 
du monde. Ces Iaxis, qui trans- 
portent huit cent mille passa- 
gers par jour à New-York, et 
70 % de passagers de plus quB 
tous le système de transports 
en commun aux Etats - Unis 
chaque année, sont à la lois 
haïs et adorés par les habitants 
de Manhattan, de Queens, de 
Brooklyn, du Bronx et de Long- 
Island. Lorsqu'à 3 heures du 
matin le métro est arreté, qu'il 
fait — 10 degrés, que le ver- 
glas a tait rentrer les autobus 
dans leurs dépôts, quel miracle 
plus ardemment souhaité que 
celui d’une lumière faune au 
loin dans la brume, annonçant 
soudain * taxi » ? Pour tra- 
verser New-York dans le sens 
de la largeur en plein midi, 
que taire si on ne trouve 
pas de taxi ? De quelles bas- 
sesses les New-Yorkais ne sont- 
ils pas capables pour se » pi- 
quer - un taxi à la sortie des 
bureaux ? 


Un voyage on taxi dans Man- 
hattan tient û la lois du._ tobog- 
gan et de la descente aux en- 
fers / ta paroi vidée (et blindée ) 
est posée de telle façon que le 
client recroquevillé sur ta han- 
Quetle arrière ne peut être ni 
assis ni couché et que, pour 
donner ses Instructions au chauf- 
feur, il doit s’époumoner. L'in- 
térieur de rimmense majorité 
des taxis new-yorkais est repous - 


de sa prison motorisée, le pas- 
sager est sommé par «flnnom- 
brablaa affichettes de bien se 
tenir. « Ne fumez pas ». » Ne 
posez pas vos pieds sur le stra- 
pontin». «Ne salissez pas», 
- Pas de gros billets », etc. 
Tout au long du voyage. Il est 
transbahuté et secoué jusqu'à en 
être au bord de la nausée. 

Le chauffeur, pour » ga- 
gner du temps » — donc de 
T argent, — se faufile en zigzag 
è la vitesse des as du voient 
à travers les méandres de la 
circulation, prend ses virages à 
la corde, freine aussi brutale- 
ment qu'il redémarre ensuite, 
sans égard pour la « marchan- 
dise humaine » qu'il transporte. 
Qu'Il arrive au passager de ne 
pas connaître les us et cou- 
tumes de la ville et de glisser 
par le guichet creusé dans la 


vitre un pourboire insuffisant, ot 
U sera apostrophé — da la voix 
et du geste — de façon 
gué les passants sachent bien 
à quoi s'en tenir sur son 


mômes, les Yellow Cabs de c/nà- 
metographlque légende, ce sont 
des Dodge usées lusqWé le 
corde, dont la suspension a do- 
pula longtemps cessé d’exister, 
dont tes freina sont détaillants, 
ot qui s'enfoncent dans las mlllo 
oi une crevasses dont n'importe 
quel parcours new-yorkais est 
ia/onnô avec la souplesse d’un 
camion plongeant dans un ravin. 
Pour sortir do ces taxis, Il tout 
se contorsionner à la manière 
d'un acrobate, et, si l'on est 
muni do paquets. Topération 
s'exécute couvent do manière 
grotesque — sous les Insultes 
du chauffeur et la risée du 
public... 

Ce que r entreprise privée, ce 
quo la gouvernement fédéral, ce 
que la municipalité n’avalent 
osé entreprendre pour mettre tin 
à cette Intolérable situation, le 
Musée d’art moderne — eux 
Etats-Unis, les musées s’effor- 
cent d’être en prise directe sur 
la vie quotidienne — tente au- 
jourd'hui de le taire par le biais 
d'une exposition Intitulée - Taxi 
pj-ojaef : solutions réalistes pour 
aujourd'hui ». te directeur du 
musée, Emillo Ambasz, aidé par 
des subvent/ons du ministère des 
transports et de la Mobil Oll, 
s'adressa, voici deux ans, à cinq 
fabricants d'automobiles (quatre 
européens et. un américain) et 
les invita à construire des pro- 
totypes de taxis adaptés aux 
conditions spécifiques de New- 
York. 

Les cinq taxis - now-look » 
sont aujourd’hui exposés (à côté 
des taxis plus anciens) au 
Moma : tous — la camlpnnetta 


L'ÉTÉ D'AIR FRANCE 


Trois cent quatre-vingt-cinq 
vols supplémentaires, soit qua- 
rante-quatre mille places, seront 
mis en service par Air France à 
l’occasion des départs en vacan- 
ces, du 29 juin au 1" juillet 1976 
Inclus. 

Ces vols auront lien principa- 
lement au départ de Paris en 
direction de Nice, de la Corse, 


de l’Espagne, de l’Afrique du 
Nord, de la Grèce, de la Turquie 
et des Antilles. 

D’antre part, pour l’ensemble 
de la saison d'été, la compagnie 
aérienne renforcera ses desser- 
tes des légions touristiques. Elle 
offrira à la clientèle deux cent 
mille sièges supplémentaires au 
total. Un effort Important sera 
entrepris sur les destinations de 


New-York et des Antilles, ainsi 
qu’en direction de Montréal au 
moment des Jeux olympiques. 

Pour mieux « absorber a l 'ac- 
croissement du trafic. Air. France 
se propose de diffuser plus lar- 
gement des conseils pratiques 
aux passagers. La comp agn ie 
recommande notamment à ses 
clients de bien s'assurer de l’aé- 
rogare de départ. 


Volkswagen A moteur semi-élec- 
trique, la Volvo à motour Diesel, 
r Alla-Romoo, la SJ>.S. & moteur 
û vapeur et rA.fi f — répondent 
aux Impératifs Imposés par Emilie 


sécurité (pare-chocs super-mate- 
fassés), la pollution (émissions 
nocives réduites & Textréme). 
Us coûtant, il est vrai, près du 
doubla du prix des taxis actuel- 
lement en service (12000 dollars 
contra 6 OOOJ. mats feur onuatlon 
serait moins onéreux ot leur con- 
sommation d'essence nettement 
intérieure à celle des carcasses 
déglinguées qui sillonnent octuel- 
lemani les artères de la ville et 
font, selon les cas, le bonheur 
ou te malheur des New-Yorkais. 

« Maîtres ^ 
et « domestique » 

Un groupe de chauffeurs de 
taxis ht Irruption au Musée d’art 
moderne, r outre tour, et se mil 
à haranguer les visiteurs en 
<* brooklyneese - (Jargon qui est 
à T américain ce que le cockney 
est é r anglais ) : - Les types qui 
ont organisé cette expo, qu'est -es 
qu'I-z-y connaissent en matière 
de taxlbuslness 7 Comment on 
va se les payer, ces trucs étran- 
gers ? » L'un (Taux, plus poil, et 
qui n' avait peut-être pas tout A 
lait tort, fit remarquer : » A New- 
York. c'est pas une voiture qu'y 
faut, c’est un tank. » Vilipendés 
ou adulés, les taxis sont actuel- 
lement ù rhonneur. Un chauf- 
feur de taxi est le héros du film 
Taxi Driver. Une exposition est 
consacrée à Thlstolre des taxis. 
D'Innombrables articles dans ia 
presse tentent d'analyser » le 
comportement » dea chauffeurs 
et des passagers, et Jettent une 
lumière freudienne sur » leurs 
rapports éphémères ». 

C'est r occasion de narrer les 


• Les autostoppeurs et les auto- 
mobilistes pourront désormais li- 
miter les risques du voyage. 
L’association Vlastop-Servlce met- 
tra en relation conducteurs et 
autostoppeurs. Les premiers n’au- 
ront qu’à indiquer la date de leur 
voyage, le nombre de places dis- 
ponibles et le montant éventuel de 
la participation aux frais. Les au- 


Tourisme 


anecdotes bizarres et colorées 
à propos des taxis ; mégalo- 
manes. mythomanes, érotomonas, 
philosophes, cadras supérieurs 
en chômage, immigrants de 
fraîche date qui, non seulement 


éloignés que le touriste de pas- 
sage croyait A I ornais disparus et 
qu'il retrouva au volant da leur 
taxi avec un enthousiasme mêlé 
de gêne. Une cohorte profes- 
sionnelle hétéroclite livrée en 
pâture aux sociologues.^ 

L'un d'eux écrit que la bourde 
es: enfin bouclée. Une cloison 
vitrée séparait autrefois le chauf- 
feur des clients : // s'agissait 
alors de protéger te conversation 
des -maîtres» da rfndiscrétion 
du - domestique ». Le taxi se 
démocratisa par la suite, et la 
vitre tut abolie. Depuis quelques 
années, à New-York, elle a été 
remise en place, mais U s’agit 
cette fois de protéger te chauf- 
feur de son client I 

Vers la tin des années 60, on 
enregistrait à New -York une 
dizaine d'assassinats de chauf- 
feurs de taxi par jour. Les 
rapporta entre le passager et le 
chauffeur depuis rinstallaüon des 
cloisons blindées ressemblent ù 
une guerre de tranchées. 

L'exposition - Taxi -Project » 
fournira-t-elle aux New-Yorkais 
le choc culturel espéré ? Débou- 
chera-t-elle sur la mise en circu- 
lation de voitures modernes, ma- 
niables, propres, conduites par 
des chauffeurs c I v f f / s é s qui 
diraient » oui. Madame », » merci. 
Monsieur - et traient même, 
peut-être, iusqu'à ouvrir la por- 
tière au passager? Emillo Am- 


la Turquie 
c’est aussi les Tares 


JEUNES SANS FRONTIÈRE 



tostoppeurs, sélectionnés, assurés 
et solvables déposeront, de leur 
côté, dans les cent cinquante bu- 
reaux-relais Viastop existant en 
France leur itinéraire souhaité. 
Les conducteurs paieront une co- 
tisation de 20 F par an. ~ 


SERVICE VOYAGÉ 
U.N.E.F. 


VOLS SPECIAUX ETUDIANTS 

(aller et retour) 

New-York 1.566 F 

Dublin 480 F 

Athènes 923 F 

et autres destinations 

La Carte interna Ho nais d'étudiant 
Renseignements et inscriptions 

VOYAGE ET TOURISME 
UNIVERSITAIRE 

1, rue de Provence 
75421 PARIS CEDEX 09 
tél. : 523-38-93 

Je désire recevoir une documentation 


VILLAGES ET RICHESSES ARCHÉOLOGIQUES 
DE L'INDE DU SUD 

AMIS DE L'ORIENT 
DU 2 AU 24 AOUT 

Renseignements : 19, xvenae d’Iéna - TfcL 723-64-85 
Tous les après-midi de M h 39 à 18 b 30 (samedi excepté 10 b A 12 b) 


à la découverte du Sénégal 

CAP SUR 

DAKAR 


CASABLANCA 

{Maroc) 

TBERFFE 

(Canaries] 

DAKAR 


13 Jours 

de croisière-soleil 
à partir de 2100 F 
tonte Taïui ' 
an départ de nunseille 


LAS PUMAS 

(Canaries] 

CASABLANCA 

(Marne) 

MAIAGA 







EMBARQUEZ! 

Révisez vos projets 


Plus que jamais, l'Angleterre est une mine 
d'or. En effet le change n’a jamais .été aussi 
favorable pour ceux qui veulent pendant leurs 
vacances, joindre l'utile à l'agréable. Pour 
vous cet été, tout est moins cher : l'hôtellerie, 
le carburant ut tous les articles du commerce 
ser lesquels vous réaliserez d'importantes 
écnnnmies. Avant de partir ailleurs, réfléchis- 
sez bien! 


T0WNSEND THGRESEN vous propose un grand 
choix de lignes et de départe : 

— CAUIS-DOUVRES 

— CHERB0URG-S0UTHAMPT0N 

— CHERBOURG-PORTS ."'imH 

— LE HAVRE-S0UTHAMPT0N 

— ZEEBRUGGE-FEUXSTOWE 

— ZEEBRUGGE-DOUVRES. 

la situation géographique des ports permet 
l'accès rapide aux différentes régions du 
Pays : Kent, littoral sud. Pays de Galles, 
Région Ouest Midlands, .ainsi que LONDRES 
bien entendn. 


Quel que soit le port de départ celui-ci est 
desservi par des autoroutes ou des routes prin- 
cipales. 

Pour quelques jours?». 

Minitour TOWNSEND ÎHORESEN 

Petite escapade de courte durée (de 48 heures 
jusqu'à 5 jours), le MINITOUR est la formule 
idéale pour ceux qui ne disposent que de 
quelques jours'. 

Elle vous fait bénéficier de tarifs forfaitaires 
très avantageux. 

Avec TOWNSEND THORESEN, l'Angleterre est 
toute proche pour un week-end on un court , 
séjour « pas comme les autres s. | 
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prenez la mer 

pour rejoindre 

le soleil 

dans son royaume: 

le Maroc 


• Cap sur Casablanca 

MarseillePalma-lbiza-Malàga-Casablanca- 
Tanger-Malaga- Jbiza -Marseille. 

6 jours. 14 départs entre mars et octobre; 
Prix: de 1200 à 2 700 R 
Programme complet de Croisières \ 
de Séjours, Circuits * 

et Libré-Tourisme au Maroc 


[CROISIERES! 


pnouerH^T 


1CZIMASSA1JAI — ■BBgg&L ■- / 




OF LONDON 


les plus grands 


soldes 


du monde commenceront 

le 3 juillet 

de 9 heures à 18 heures 


Pour continuer chaque 
jour de 9 heures àl7heures 


Les mercredis 
jnsqu’à 19 faenres 
Les samedis 


jusqu’à 18 heures 


Fin des soldes: 
lel7juillet à 18 heures 


les aies et manifestations touristiques 
en Angleterre, allez au bureau du 
London TburistBoard, au 4èmeetage. 




KNIGHTSBRIDGE, LONDRES, ANGLETERRE 


U MONDE 


Tourisme 




CORRESPONDANCES 


Quel aménagement pour la montagne ? 


Après le « Point de vue a de 


if. Jean-Paul Guérin intitulé 
« La montagne fragûe » ne Monde 
du 15 mai}) nous avons reçu de 


des métiers de faire Justice de ce 


qui le choquait- t~) En effet. 


d’après lai, on pourrait penser que 
le tourisme en zone de montagne 
a été Je seul sujet traité au corns 


jugement hâtif. Je signale 
cependant qu'il suffisait de parti- 
ciper à leur débat ou même de 


epure ses eaux 


visiter leur stand pour se rendre 


tagne, une lettre tant noua avons de ces six journées. Or l'examen 


compte que leurs préoccupations 
concernaient bien d'autres acti- 
vités que le seul artisanat d’art-. 


d'inquiétude que j’ai lu le * Point 


SAM confirme qu’on y a étudié 
nombre d’autres sujets que la 
promotion du tourisme en mon- 


Après Carticle « Le sable sous 
surveillance » Ho Monde du 
3 mai), M. Jacques Médecin, 
secrétaire d’Etat au tourisme et 
maire de Nice, nous a adressé la 
lettre suivante : 


tagne, laquelle y tient une place 


Cet article met en cause les 


municipalités des grandes villes 


méditerranéennes, et notamment 


je ne peux m 'empêcher de réagir Nice, qui, en matière de protec- 


organisés à l’occasion de c 


CLIN D'ŒIL 


tion dé l'environnement, donne- 
raient le mauvais exemple aux 
touristes parce qu'elles négiige- 


frontières, dont Je suis, le co- 


L'horloge bavarde 


président, organisait précisément. 


maintien et^^^déreloppement I informations suivantes," qne l’an- 


j-^ACE au temps qui grignote nos Wes, deux attitudes phllo- 
r4 sophiques sont possibles : Ignorer la marche inexorable des 
■* ajournes des montras ou. au contraire, surveiller avec attention 


Leur de l'article Ignorait mth 


■* aiguilles des montras ou, au contraire, surveiller avec attention 
la lutta des heures pour s'efforcer de les bien remplir. 

Les habitants de Salles-d’Aude, un village proche de Narbonne, 
eux, n'ont pas le choix. La pendule municipale ne leur laisse en 
effet aucun répit et, à moins de sa boucher las oreilles, ils ne 
peuvent oublier que le temps passe. 

En effet, au fronton de la mairie, construite en 1857 , ligure une 
horloge que nos confrères de le région ont Identifiée comme élanf, 
sans doute, la plus— loquace de Francs I Journaliste conclencleux, 
M. Van Tangheim en a scrupuleusement compté les tintements 
quotidiens et en est arrivé à la conclusion que le gong villageois 
retentissait six cent vingt-quatre fols par vingt-quatre heures I 

S'agit-il d’un délira mécanique ou d'une fantaisie du constructeur, 
dont on n'a pas relent/ le nom ? Personne ne le sait. Pour atteindra 
ce score /mpress/onnanf, la pendule commence par multiplier par 
quatorze les douze coups de midi et salue ainsi le soleil au 
zénith de cent soixante-huit tintements, es qui dure le temps du 


agricoles. Cette manifestation, qui 


cinquante auditeurs, devait per- 


Anges, approuvé par le Conseil 


France, Italie. Suisse et Yougo- 


supérieur d’hygiène de France en 
1967, qui comporte la construc- 
tion de nouveaux collecteurs et 
de deux stations de traitement 


démographique de la montagne, 


nous avons constitué, cet hiver, 
à mon initiative et sous ma 
responsabilité, au niveau natio- 


station de prétraitement de Fer- 
ber a été mise en service en 1972. 
Elle a coûté 12 millions de francs 
et U y est procédé au relèvement 
au deshuilage, au dégradssageet 
à la dilacération des eaux usées, 


. 460 m du rivage, par 83 m de 


Ensuite, pour ne pas que Ton s’égare ef afin que Ton sache 
vrai mont s’il est 6 heures du matin ou 6 heures de raprôsnniül, 
ta pendule s'en tient à la numération qui interdit de chercher midi 
è 14 heures. Donc, à partir de 73 heures, elle sonne douze coupa 
de plue ô chaque heure qu’une pendule quelconque, pour arriver 
à égrener à minuit, dans ie silence de le campagne, trente-six coups 
bien rythmés. 

Si ron ajoute é cala que rhorioge ne tait pas grSce des demi- 
heures — qu’elle ponctue heureusement d'un seul ornement — 
on arrive bien, mathématiquement pariant, aux six cent v/ngt-quaire 
coups quotidiens perçus par notre confrère. D'ailleurs, le cadran 
de la mairie de Salfos-cfAude annonce — si ron peut dire — la 
couleur . Il porte, en effet, vingt-quatre divisions horaires eu lieu de 
douze et doit être consulté attentivement. Le voyageur qui se lierait 
à la seule position des aiguilles risquerait de se croire encore 
à V heure du petit déjeuner alors que ron en serait déjà à servir 
rafter noon tea». 

Naturellement cette pendule de précision, sans prétendre riva- 
liser avec rhorioge animée de ia cathédrale de Strasbourg, attire 
la curiosité des touristes et ce n'est pas le bistrot de la place de 
la mairie qui ira nier que «le temps c'est de r argent i - 

Quant aux villageois, accoutumés qu'ils sont à ces rappels 
fatidiques, ils tiennent à leur horloge bavarde comme les Plsans à 
leur Tour penchée, au contraire des habitants d'un village du Gard, 
qui, engagés dans la croisade contre le bruit, voulaient rendre muette 
leur horloge qui ne sonne cependant que trois cent trente-six fois 
par jour _ Cette protestation amena le maire du village en question, 
Salnt-LBurent-de-Qamols, à organiser un référendum qui se solda 
par la victoire— carillonnée des partisans de la pendule I 

Ces deux horloges méridionales. Intarissables commères, démon- 
trent une fois encore, s’il en était besoin, qu'au pays du soleil, 
dans le Gard ou dans P Aude, on aime bien prendre le temps comme 
Il vient I 

MAURICE DENl/ZIÈRE. 


l'assemblée permanente des ehatn- 


« montagne ». Nous espérons, 
après études, proposer aux pou- 
voirs publics des dispositions 


ration des services collectifs. 


Durant la période estivale, du 


Nous projetons de publier d’ici 
la fin de l'année un Livre blanc 
rassemblant nos suggestions, qui 


1" juin au 15 septembre, la 


viendrait compléter le rapport 
Brocard sur les mesures & pren- 
dre hors l’agriculture. Nous 
sommes pleinement conscients 
que le tourisme ou l'agriculture 
ne peuvent et ne pourront à eux 


quatre navires spécialisés recueil- 
lent les macro déchets, intervien- 
nent sur les éventuelles nappes 
d'hydrocarbure et assurent l'axy- 


couvrent, rappelons - le, le cin- 


quième du territoire national. 


gé nation de l'eau de mer. En 
outre, pour assurer la propreté 
des plages niçoises, des corbeilles 
à papiers sont posées et le net- 
toyage est assuré journellement 
par une équipe de dlx-sept agents 
municipaux. 


êtes négligeant 


municipal et par le Centre d 'étu- 
des et de recherches de biologie 
et d’océanographie médicale; Les 
zones de baignade de Nice sont 


négligent ? 

dictionnaire des 8000 verbes 

V^HATIEH BEE/ 


des examens répondent largement 


contamination chimique. 


Si vous avez 139 ï’fr.S. et 7 jours de vacances, 


venez cet été à 

(Crans-Montana) en Valais 


Studios (2 lits) 
2 pièces (4 lits) 


Conditions spéciales 
pour demirpénsion 

et remontées mécaniques. (Crans-Montana) en VaiclIS LES RÉSIDENCES KANDAHAR 
Fitness-club, piscine. 3967 aminona s. sierre 

Retenez immédiatement votre appartement. Tél. 1941.27 413796 Télex 38194 


Le 9 juillet 1976 
ouverture du nouveau 


Beaucoup plus qu'un hôtel.... 


MONTFLEURY 


e. Mo.ntt/eurv. nJeta& qu 'U ri hôtel, cesserait Je plus" mode me 
u r o p e . â y e c.^ . û n,. ; .s e r v i ce -, d a ns..--. 1 a . grande tradition des 
aces •'Lüqien .Barrière (D eau vil je- -'La Baule Cannes), 
is-le. Montfleüry, c'est beaucoup plus qu'un hôtel. Au cœur 
parc François. André, "a u pied.de la'Californie, -dominant ia 
e : de ^Çannesy'c'eèt'üfie /oasis dans un- .univers -de; fleurs. 
"* -- - - semble sportif- avec lO.ténnis, 2 piscines et 1 


CANNES 


- -patiaoirév; - 

C’est .une' 'Atap.ç gastronomique a véc 3 restaurants dont une 
i r oî isserie -au f e u- de bote: Ç--est u n rendez-vous à la mode avec 
le co iffeù.r- parisien. 'Jean -Louis. Saint-Roc h.- 
Le Montfleüry; c’est ùn véritable; centre de loisirs où. le raffi- 
nement, Sa détente et,le plaisir se marient harmonieusement. 


25, avenue Beauséjour 
Cannes 


C'est enfin . un centre de. séminaires et congrès c 
te «jtî ce 3CG p'aces e*. 4 saiies de conférence 


Vivre au Morte'-ejry, c est i?. manière e 1 «gante e: agréa o'e d* 
sé;Cumpr à Genre:, 


i 8ea.; séjour C640C - Cannes TC- 1 93' 99 : : i) '4 e' ?o 9' 


‘don i //eu y Cannes hôtel 'entièrement, cfimaosé. 400 places 
ce garages: 235 chambres avec loggias. r,id:o. téléphone 
au?c mat ta je direct nv ni -bar 3... 
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Plaisirs de la table 


Photo-cinéma 


ies bonnes taries américaines La nuit, en couleur 


Barre, directeur général du Cré- 
dit hôtelier, commercial et indus 
trlei. la lettre suivante : 




D ENIGRER ce qu'on Ignore 
est manie bien de chez 
nous. Ainsi, tenez, la cuisine 
américaine 1 II est de bon ton 
d'en ironiser. Mieux, même, et 
vous rencontrerez comme mol 
cent restaurateurs pour un ra- 
contant l'abomination d'un Yan- 
kee réclamant un chocolat pour 
accompagnez son lièvre à la 
royale ! J'avais vingt ans que 
cette légende courait déjà les 
cuisines 1 Remarquez bien qu’il 
s’est peut-être trouvé, un Jour, 
un Ignorant de mauvais goût 
pour cette expérience, mais de 
même que toutes les Françaises 
ne sont pas rousses... 

In. cuisine américaine, celle des 
familles, celle des campagnes, est 
la cuisine traditionnelle des peu- 
ples qut ne se sont pas complè- 
tement fondus dans l'immigration 
sur le plan du goût : Anglais et 
Irlandais. Allemands, Italiens. 
Polonais, Hongrois, Français. Nor- 
végiens et Suédois, Juifs. Noirs 
d’Afrique, Chinois, etc. Cuisine 
modifiée par les éléments trouvés 
sur place et le folklore culinaire 
des Indiens m’oublions pas que 
la cuisine pré-colombienne, étu- 
diée par Raymond Oliver qui nous 
en donnera peut-être un livre, 
fut une grande cuisine !). 




Point dindonophile... 

SI l’Amérique, en effet, nous 
doit la vigne, certains fruits et 
légumes, la balance s’égalise lors- 
que nous comptons qu'elle nous 
a donné, outre la dinde, les hari- 
cots. les tomates, le mais, les 
ananas, la pomme de terre, les 
patates, les topinambours, les 
clams, etc. SI le souci, poussé 
jusqu'au ridicule, de la santé 
joint à celui de la vitesse a 
certes codifié là-bas une sorte 
de cuisine d’ouvre-bo!te3 et d’em- 
ballages sous cellophane, loin des 
grandes villes la tradition de- 
meure d’une cuisine « ménagère » 
d’inspiration européenne. Les 
« Hollandais s de Pennsylvanie, 
par exemple, ont une cuisine par- 
ticulièrement typique, venue de 
leurs ancêtres hollando-aliemands. 
A Boston, on retrouve la vieille 
Angleterre. On retrouve les plats 
polonais & Chicago, les mets 
tchèques dans lHowa, les Alle- 
mands encore, dans le Wiscon- 
sin, l'influence Scandinave dans 
Ja cuisine du Minnesota. Tout le 
Midwest est « tellement imbibé 
de saveurs européennes, a écrit 
Dale Brown, que l’on n’y peut 
noter aucun signe de disparition 
des courants traditionnels ». 
Quant à la Nouvelle - Orléans, si 
l'on y retrouve des plats français 
on ne saurait oublier qu'elle fut 
espagnole entre 1762 et 1803 et 


Je ne suis point dindonophile, 
et laisse à Briliat-Savarin la res- 
ponsabilité de son jugement lors- 
qu’il assure que le dindon est 
k un des plus beaux cadeaux que 
le Nouveau Monde ait fait à VAn- 
den ». Mais j’aurais aimé goûter 
de l'écureuil au madère, qu’il dé- 
couvrit dans le Connectitut. 
comme J’ai goûté du poulet ebop 
suey, qui est, non point chinois, 
mais créé aux Etats-Unis par un 
fils du ciel, chargé de nourrir ses 
compatriotes construisant le che- 
min de fer transamêrlcaln. De 

même, je me suis enthousiasmé 
pour la salade César, ainsi bapti- 
sée parce qu'elle est à base de 
romaine, mais « Inventée » par 
un maître d’hôtel de Californie— 

Oui. la cuisine américaine existe 
et je l’ai rencontrée. Mais non 
point dans les restaurants de Pa- 
ris. je dois dire. Certes, vers 191». 
peut-être à l'imitation de ce Pierre 
Fraysse, cuisinier sétois revenu des 
B.S-A. et créant, à l’enseigne de 
Peters, sur le boulevard, le fa- 
meux homard à l'américaine, vers 
1900 donc, Paris connut quelques 
restaurants américains. H y eut 
ainsi, boulevard des Capucines, 
le Café américain, pois, place de 
la Madeleine, The International 
Luncheon Bar American DrinJcs, 
et, rue d’Anjou, la taverne Tom 
Washington. Mais déjà 11 était 
de bon ton chez les gastronomes 
(où se prétendant tels) de rica- 
ner. Parlant d’une autre maison, 
le Shevlin’s, Pierre Andrieux se 
demandait « pourquoi agrémenter 
du bœuf haché salé surmonté 
d’un œuf poché d’un concombre 
sucré confit dans le vinaigre ? ». 
Le polygraphe parlait ainsi du 
hamburger (le nom vient d’un 
port européen) et des cornichons & 
la Scandinave (non moins euro- 
péens). 

Parmi les grands plats d’Amé- 
rique du Nord, j’aimerais citer 
la soupe aux clams (c’est par la 
coque d’un bateau débarquant, à 
La Rochelle, en 1918, que les clams 
sont devenus français) qui est une 
des merveilles de la cuisine du 
monde. Où encore ces spare-ribs 
(travers de porc au miel et vi- 
naigre — qu’en aurait dit An- 
drieux ? — selon la pure tradi- 
tion française du Moyen Age du 
doux-amer). Ou également ces 
crabes mous du golfe du Mexique. 
Et pour ne pas m’enthousiasmer 
de la dinde, il me faut reconnaître 
qu’un de ces oiseaux, sauvage, 
fard au mais, ne manque pas de 
charme gustatif. 

SI les nombreuses tourtes du 
dessert ont des racines dans nos 
gâteaux de famille, du moins sa- 
luons celles s à la lime » (citron 


vert), à la pacane. à la crème aux 
b ananes. Et lorsque BOUS nous 
régalons, à la française, d’un ca- 
nard à la bigarade, pourquoi re- 
jetterions-nous le jambon de VTr- 


Vins introuvables 

Las ! Si les hamburgers de 
de Paris n’ont rien à voir avec 
ceux de New-York (qui ne passe 
pourtant pas comme la capitale 
gourmande Hpq Etats-Unis !), les 
meilleurs plats de la « vraie » cui- 
sine américaine, pourquoi ne les 
trouve-t-on pas chez nous ? Pour- 
quoi les rares soupes de clams 
sont-elles en boite ? Pourquoi le 
simple poulet frit à la mode du 
Sud devient-il, de ce côté de la 
mare aux harengs, une galette 
carbonisée et sans goût ? En quel- 
ques mois les restaurants améri- 
cains se sont multipliés à Paris, 
sans doute en l’honneur du bi- 
centenaire. Us sont médiocres en 
général, du Comcay’s (7J, rue 
Saint-Denis, 1") au Mother 
Earth’s (66, rue des Lombards. 4*), 
et ne déparant pas le style k man- 
geoire » H£fT7Tit,»<i Han es, du 
Great American Disaster (68, rue 
de Ponthieu, 8*), qui porte bien 
son nom. au Tennessee (69, bou- 
levard Victor, 15*). Ensuite, Joe 
Allen (30. rue Pierre-Lescot, l") 
qui date déjà de quatre années 
et où les spare-ribs sont relative- 
ment possibles (mais dans quel 
décor misérabiliste et avec quel 
accueil vulgaire ï), le Western de 
l’bôtel Hilton (avenue de Suf- 
fren. 7*0. qui a fait pour cette 
année du bicentenaire un effort 
en présentant des plats originaux 
de divers Etats de lUtiian. Et 
enfin le plus ancien, Haynes (3, rue 
Clause], 9"), tenu par de sympa- 
tiques Noirs américaine, de bonne 
franquette mais d'une honnête cui- 
sine. Il faut encore signaler an pre- 
mier étage du La Boétie (62, Ch.- 
Elysées, 8*), un menu du bicen- 
tenaire avec avocat aux crevettes, 
spare-ribs et apple-ple, qui vous 
donnera peut-être un avant-gdût 
de cette cuisine qu’il faut connaître 
pour n'avoir pas à s’en moquer. 

Restent les vins américains, na- 
turellement introuvables ici. Si ce 
sont les moines espagnols qui plan- 
tèrent les premiers ceps autour de 
Los Angeles au dix-huitième siècle, 
c’est ü y a cent ans, sous l'Im- 
pulsion du Hongrois H&mthy, que 
la Californie devint centre vlnl- 
cole important. Dry reine et sweet 
mine sont de mieux en mieux 
vinifiés, et certains sont assez In- 
téressants. Us donnent en tout cas 
à de nombreux Yankees le goût 
du vin — et l’envie de connaître 
les nûtres. 
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L e chemin de la Rue des 
Ecoles est grand ouvert 
non seulement aux amateurs 
dé ctdeine Italienne, mais 
aussi à. ceux qui aiment l am- 
biance, la fantaisie. _ Mario 
est Italianiseirnc et fait rimer 
Tagliatelle et Colombine, 
Arlequin et Osso Bucco, 
Tarantcllc etAntipasti. Cette 
Commedia delVarte qu est un 
repas, ici enchante par sa 
sincérité. La sincérité des 
produits s'y ajoute. Retenez 
votre table et 326.S3.59 et 
325.6329. 

“Extrait d'un article do 
M. R. Courtine” 
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FOIE GRAS 
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63. rua do Fe-Safot-Daate - F. dta. 770-13-59 V. «LM 


MARIUScUANFïTE pierri 
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MIETTES 

• Pour éviter le travail de nuit, 
des boulangera de plus en plus 
nombreux vendent du pain préala- 
blement mis au congélateur, soit 
cru soit une (ois cuit El décongelé 
pour la vente, ensuite. Je ne dis 
pas que cela est mauvais. Il est 
Impensable que [a loi ne spécifia 
pas qu’une étiquette, une affichette, 
doive mettre l’echetaur au courant 
et qu’il sache, en achetant son pain, 
si celui-ci sort du four ou a été 
préalablement congelé. 

Pendant que nous sommes chez 
les boulangers, comment admettre 
qu’ils puissent afficher croissants 
au beurre d’une part et, de l'autre, 
croissants tout court 7 A quoi sont 
ces croissants qui ne sont pas au 
beurre 7 Toute notre pâtisserie est 
au beurra, assurent nombre d'entre 
eux. Croyons-les et ce n'est pas 
à nous de mettre leur annonce en 
doute. Mars ceux qui n'usent pas 
de la formule 7 

• La tin d'un empire ?. — Jean 
Drouant a vendu son Drouant-Qolllon 
(dans la femïlle depuis plus d'un 
siècle !)• pour se replier eur le 
Fouquefs. Les Goncourt devront-ils 
se chercher une nouvelle cantine 7 

Après l’aéroport de Clermont- 
Ferrand et le champ de courses 
d' Au te ü II (et plus anciennement le 


I L n'exisie aucune dififculté réelle 
à photographier la nuit en cou- 
leurs : un spectacle Son et 
Lumière, par exemple, une avenue 
bien éclairée... Les émulsions mo- 
dernes permettent ces prises de vues. 
Pour un sujet Immobile ou un monu- 
ment, l’appareil photo doit souvent 
être monté sur pied ou placé sur 
support stable. Il est alors possible 
de poser plusieurs secondes. Dès 
lors, toutes les émulsions sont utili- 
sables. y compris la Kod a chrome 25 
avec sa faible sensibilité de 25 AS A. 
Le paradoxe veut d’ailleurs que les 
émulsions de ce type, conçues pour 
la lumière du |our, donnent de meil- 
) leures images, plus chaudes, que 
les films type lumière artificielle 
qui procurent des images un peu 
trop froides, surtout avec les éclai- 
rages par tubes fluorescents, aujour- 
d'hui courants. 

S'il s’agit de photographier des 
scènes en mouvement (reportage de 
rue, tètes), il est préférable d'adopter 
une pellicule plus sensible : CÜ- 
chrome Lumière, de 64 AS A, dont 

la sensibilité peut être portée à 
200 ASA avec un traitement spécial, 
Ektachrome HS de 160 ASA. Fuji- 
sensibilité peut être facilement dou- 
blée. GAF D 500 de 500 ASA. Fuji- 
chrome R 100, de 100 ASA, mais 
qu'on peut exposer pour 300. 600 
ou même 1 200 ASA. avec un déve- 
loppement spécial et, très bien lût. les 
nouveaux films ektachrome E 6 de 64, 
200 et 400 ASA. Ce qu'il Importe, 
lorsqu'on choisit une sensibilité supé- 
rieure à la sensibilité nominale, c’est 
d’exposer tout le film à cette sen- 
sibilité et de demander au labo- 
ratoire un traitement adapté. 

Déterminer la durée d’exposition 
peut paraître, délicat En règle géné- 
rale, on peut se fier au posemètre, 
qu'il soit autonome ou incorporé à 
l'appareil. Pour effectuer les mesures 
sur les parties claires du sujet, il 
suffit d’en approcher l’appareil jus- 
qu'à éliminer l’Influence des autres 
surfaces, surtout celles qui sont dans 
le noir complet Cette technique 
correspond h celle qu'on utilise avec 
des appareils semi - automatiques. 
Avec des modèles totalement auto- 
matiques, il faut donc débrayer le 
système d'asservissement afin de 
■ travailler- en réglage ae mi-auto- 
matique. 

Lorsque l'appareil possède une 
cellule du type spot on cadre de 
façon à amener le champ de la 
cellule (un cercle ou un rectangle 
dans le viseur] sur la partie éclairée 
du su]eL Dana las autres cas, II 
faut approcher l’appareil Jusqu'à ce 
que cette région claire occupe tout 
le champ du viseur. 

A titre Indicatif, voici un ordre de 
grandeur des durées d'exposition 
qu'exige la photo de nuit, avec un 
film d'environ 200 ASA : rue bien 
éclairée : T/30s & f/2 : avenue abon- 


' Garde à 

C ENTAINES Images ont la. vie 
dure : celle du reporter 
m balayant - avec une caméra 
ta rue et ses foules lait com- 
mettre aux débutante leurs plus 
grosses erreurs. On enfreint beau- 
coup des régies élémentaires du 
cinéma, mais aucune autant que 
celle-ci : pour lllmer, quatre- 
vingt-dix fois sur cent, la caméra 
doit rester llxe. Absolument fixe. 

N est possible que Buster Keaton, 
le - cameraman -, enregistrant 
son célèbre combat de Chinois, 
ait une lourde responsabilité dans 
cette manie qiTont les amateurs 
do bouger en filmant. Peut-être la 
vraie raison est-elle moins fortuite 
et. faut-il y voir Tailirmation d’un 
besoin de puissance ; manle-I-on 
par hasard la caméra comme una 
mitraillette ? Ce qui est sûr en 
tout cas, c'est que les résultats de 
ces arrosages approximatifs sont 
presque toujours catastrophiques. 

Il faut être MlkhaH Kalatozov pour 
taire bouger sa caméra avec bon- 
heur. Encore le talentueux auteur 
de Quand passent les cigognes 
aurait-il pu se passer de certains 
mouvements qui, reflet de surprise 
passé, sont apparus assez arti- 
ficiels. 

Le paradoxe ne s'arrête pas là 
pour ramateur qui, beaucoup trop 
souvent s'intéresse en priorité eux 
monuments et eux paysage#, c'est- 
-à-dire à des sujets Immobiles qui. 


damment éclairée dans une grande 
ville : 1/3 0s à t/4; scène de fête 
foraine bien éclairée : 1/30 à f/4 ; 
monument illuminé : 10 à 20 secon- 
des à t/2 . spectacle Son et Lumière 
avec éclairage rouge ou vert très 
intense ; 5 secondes à Ü2; vitrine 
largement éclairée : 1/30 à f/5,6. 

La réussite dépend presque en- 
tièrement du choix de la bonne 
durée d'exposition. Réussite facile à 
obtenir car. dans ce genre de photo- 
graphie, une erreur du simple au 
double dans l'exposition n'a pas une 
grande importance ; l'Image reste 
bonne et c'est seulement l'atmos- 
phère du sujet qui est modifiée, 
l’éclairage apparaissant plus ou 
moins Intense. 

En ce qui concerne la technique 
de prise de vue proprement dite 
(choix des objectifs, mise au point 
cadrage, déclenchement), tl n'y a 
pas de grande différence avec la 
photo ordinaire telle qu'on le prati- 
que de jour. 

On peut photographier la lumière 
dans une ville : enseignes, motifs 
lumineux, feux d'artifice, etc. Une 
enseigne composée de tubes lumi- 
neux de couleurs doit être exposée 
pour la lumière même. Autrement 
dit, Il faut faire la mesura directe- 
ment sur le tube ou sur un tube 
similaire, à 2 ou 3 centimètres. La 
durée d'exposition sera ainsi très 
brève : 1/60 de seconde pour des 
diaphragmes variant de 6 4 à f/11 
avec un film peu sensible comme 
le Kodachrome 2S. 

Les sources lumineuses qui se dé- 
placent (feu d'artifice, tubes et lam- 
pes de manèges dans une fêle 
foraine, etc.) doivent être photogra- 
phiées de préférence en posant plu- 
sieurs secondes, l'appareil étant im- 
mobile sur pied. Ainsi, ces sources 
tracent-elles sur la pal i eu le les des- 
sins de leurs trajectoires. Pour un 
feu d’artifice, avec du Kodachrome, 
de l'Agfacolor ou tout autre film de 
sensibilité équivalente, on diaphragme 

à f/ii au f/IB at on laissa l'obtu- 
rateur ouvert le temps de l'enregis- 
trement de plusieurs fusées. Un ma- 
nège tournant se photographia de 
la même façon en laissant un ou 
plusieurs tours s'inscrire sur l’émul- 
sion. 

Les flammes d’un feu exigent une 
durée d'exposition d'environ 1/60 de 
seconde à f/4 pour 64 ASA. Pour 
obtenir l'ambiance autour de ce feu. 
Il suffit d'opérer au 1/30 de seconde 
à f/2,8 à la même sensibilité. 

Contrairement aux photographies 
d'ambiance nocturne (rue. monu- 
ments) la photographie des sources 
lumineuses ne toléra que très peu 
d’erreurs dans le choix de la durée 
d'exposition. La moindre surexposition 
décolore la lumière d’un tuba 
ou d'un feu d'artifice et le traduit en 
blanc. L'image perd alors tout in- 
térêL 

ROGER BELLOME. 


• Toulousa-Auch : 24 à 12. — 
Non, malgré que l'on soit dans le 
Sud-Ouest, il ne s'agit pas d'un ré- 
sultat de rugby, mais de la remise 
du challenge de l’académie Kléber- 
Colombes à André Daguïn (Mapotel 
de France à Audi) l'autre Jour. Re- 
marquable démonstration de cuisine 
gasconne. Daguin présenta douze 
plats (dont cinq foies gras frais, au 
sel, au poivre, & rail, à l'armagnac j 


URGENT 
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eux. relèvent davantage de la pho- 
tographie. On peut bien agiter sa 
caméra en tous sons, la taire tour- 
ner sur elle-même : un monument 
reste ce qu'il est. Immobile et 
sans vie La caméra, dans son 
Immobilité, fixe la vie, le mouve- 
ment. Pas r inverse. 

Le cinéma n’est pas une suite 
de phofos. Sa nature est complète- 
ment différente : non pas sauts 
de puces, mêla longue marche 
continue. L'Idée doit pré-oxlster au 
film : ce peut être un récit très 
simple, une tranche de vie, une 
histoire que Ton raconte. Point 
n’est besoin d'un su/at compliqué 
pourvu qu'existe le tll conducteur 
d'un récit. 

Chaque séquence doit être assez 
longue pour constituer le maillon 
- signifiant - d'une chaîne qui 
constitua rhlstolre. Lee séquences 
seront dans fa plupart des cas 
nettement plus longues en cinéma 
sonore puisqu'il faut, en plus, ren- 
dre Intelligibles dos conversations, 
leur donner une place et un rôle 
dons le récit. 

Ainsi conçu, et aussi maladroit 
soit-il, un film devient - quelque 
chose - de différent que les dizai- 
nes de mètres de pellicules qut le 
constituent. Cest ce - quelque 
chose ■ qut donne au cinéma son 
Intérêt, Les couleurs et les bettes 
Images sont secondaires. 


le Pétri FA 1 -la Leiebia Spécial 
Tests d'objectifs 135 mm. 
L'oeil et les radiations visibles. 
La photographie un métier 
Shinoyama. 

- Jeunes Photographes -, 

. A. Môry. ' 

Les articles de Roger Bêlions, 
et les rubriques habituelles— 
Le numéro : G F 
ifans tes kiosques on 
118 bis, nie d'Assss, 7UM PASXS 
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LE RÊVE FOUDROYÉ 


D EVANT les « balances b jeux — et par conséquent des 
d'Autenil une maquette pré- recettes des sociétés de courses — 
sente : a Auteuil 1978. » marquait une augmentation ré- 
C'est l'Image des temps heureux, guliêre de 10 à 15 % par an. Dans 
celle qui sortait de dos rêves ce contexte d’expansion continue, 
quand nous croyions que les (die- Qui ne s'était jamais démentie 
minementa économiques ne pou- depuis la création du tiercé 
▼ment conduire qu’à une « civili- vingt ans plus tût. la réalisation 
sation des loisirs ». dont le cheval des travaux ne posait aucun pno- 
et les courses auraient été les plus blême et prenait même un aspect 
nobles conquêtes. Quinze aüHe de sauvegarde ; une disposition 
places de plus; des escaliers mé- fiscale sans vergogne permet 
caniques partout ; une nouvelle à l’Etat de ponctionner les ré- 
tribune remplaçant le pavillon de serves des sociétés de courses 
Sagan et dominant, comme & quand elles atteignent un certain 
Xxmgcbamp. un « rond de pré- niveau. Longchamp, Maisons - 
sc citation » des chevaux. Hélas I Laffitte, la Société des courses de 
fl n’y aura pas d a Auteuil 1978 ». trot» à Grosbois, avalent ainsi rao- 
H ne restera du merveilleux projet, deralsé leurs installations ou en 
que la maquette et — probable- avalent créé de nouvelles, tout en 
ment pendant des années — " le faisant aimablement la nique aux 
décor attristant d’une tribune services' de la Rue de Rivoli, 
béante (1) où les bétonnières se La première tranche de tra- 
sont arrêtées sur l’heure. Auteuil vaux — 40 millions de francs, — 
est le a France » de nos rêves financée sur les excellents rêsul- 
hlppiques foudroyés. fcats des exercices 1973 et 1974. fut 

Lorsque la rénovation avait été effectivement menée & terme sans 
décidée, en 197% la courbe des difficultés. 


L’avoine avant le béton 


L’inquiétude s’installa à Tau- sionnelle mais la fixation à 5 F 


tomne 1975 : le coût des travaux de l’unité de mise du tiercé la 


i se serait engagée — montait H restait une possibilité de 



Échecs wsa UN BON FOU INDIEN 


TOUKNQT INTERNATIONAL 


nation et du snng-izcAù. 


i belle Imagi- 


nons ; IL STEAK.) 


Dfifenae Gnmfelû. 


3. ç4 ers 

4. Cç3 dS(&> 

& rssa» dxcfl(c) 


7. CéS CAS! (é) 


- ..... csun 

9. Céillg) 

çXdilfh) 
10. Da4+(ü - — 

n. cé-d6+ 

12. CXb7 


DC7 


. Cb-aS dx«3l 


d) Dana la partie précitée, le pru- 
dent Petroeslan répondit par fl. 63. 
Après 6.., Fé6 : 7. CHS. çS: 8, dXÇ5, 

Cü5 ! ; 9. FXf4, CXÇ3 ; 10. bXç3. 
i rv« FXC4 1 ï IL Da4+ (SI IL CXçL 

Pv-h mm? FXÇ3+; 13. EÔ2, FXttl: 13. Cdfl-f. 
L ™ BI8 ; 14. Dxal ! mais sur 11. CXÇ4, 


h) Le risque existe d’un dangereux 
saçrmce de pièce des Blancs. Les 
Noirs n'ont pas le temps do nlwaer 


9„. Ü6 : 10. Cé-dfl-H, 1 

~ -, ; n. cxç5, hxgs . 
bfl ; 10. Cxç5. hxgi 


il Defini Fxç3+; 12. Ré2. Dç8 I), Cç6 : 12. 

« 2S 0Î °XÇ4. 0-0: 13. Cb3. Céô : 14. Dé2. 

MPvnn«/ Xli Cd3+: 15. Rfl, Cé5 : 18. é4, Ccfl ; 
is. Tçi ja ejtuation est peu clalra. 

Au lieu de poursuivre par 17_„ Dd7 


Cd6+. fXèfl : 12. Pd3 I 

io. fb4. g5 : n. . .. 

Cxéfi. IXÉ6; 13. Dh5-f. BI8 ; 1<L 


2*. DX«*+ K*7 

“ SB w ' D ïat 

123. EI3 Cd2+ 


valait 10. Cç-dfl-r. : 


Ldérer est certain bi 


c>:é3: il cx«5fi+ 


Cb-Ç5. d*É3 
Cxéfi+!. f 
Dca mat) ; 


IL CXb7, 
13. FX«3, 
lXéfl (si 14 — , 


TA. R«3 


Cxbl 


Liebert, à &<anoi.^lBTO^ Après Noirs jjeuraat entrer _dans_ la finlto 

DéB+f (manieur que lû! 


s) Entrée dons la « défense Gron- 


îea Noire ont 

aent) RI8 ; ™, ojw ; 

. B gi : 13- bXç3. Pafl ; 14. 

uo2 ï. co/ ; 15. Fb4 !, ïj 5 : le. F02. 

Fh fl ; 17. Ddl. Cbfl ; IB dfl. Dd7 ; 19. 
bj Le développement du F-D «1““' 

ES oat une variante relativement peu _ . 

jouée, encore moins probablement tent en leu 
au cinquième coup qu’au quatrième spéculant sur ....... 

üipréB ^r.d4,_ cnf: ï p4, ge; çpa. Fxyf. oxçjn s.... n. s. 


18. Fé2 1, Dxé4 : 17. 
_. FÎ3. Dé3+; 19. Bbl 
poursuivre simplement 


0-a+. PIB: 18. K3. Dé3+; 


obligations : si 16, Cxh2, Dp3+ : 


18.... Cç3; 17. Dç2, 


r la pointe tactique . 


t d-autre. SI 17. DC2. 


FgS). On considère en général Db3 I. çfl : 10. Dxb7 


CXç3 ; 


mi œttï iumlênT de Osiler fonror- JO. PXM) : S. t>x«. Pxçt -, 10. cxü i î’ftJ’S'ti 

ture est peu dangereuse pour les Dd5 I gagnant une pièce sans crala- Hsl - c ” 0113 + • ®3- an - 


o) Selon in théorie, la seule ré- 
ponse satisfaisante consiste dans i B 
saut du C-K sur 64, avec la suite 

- - X4l5 ' OX( “ 

-, O. WU. éXdS - * ■" 

; IL F h, Ddfi 

I. C5b-Û7 avec U_ 

9. 0-0; 10. FÉ2, Çfl ; 1ÎT 0-0, Dé7 ; 


dre IL Db3. DXgS 1 : 12. Dxb7. ( 


13. Dxa8, Db5!: 14. CaS. Daê: 15. 


7. OX(C 




663 (« le 


sale bd- al étant décisive. Le& Blancs 

. . , ^ n'ont rien à attendre de 9. Fe2 & 

0, Ob-d7 avec un Jeu égal ou Mm ÿ 9 a- 1 °° môme, el 9. 

-- - dxç5. Cxç3, Knfln, El 9. Da4+. Cçfl ; 

13. sa, ns comme dans la partie CXdS, Dxd5 J ; IL CW?, DXBS : ■ sz*; .r — .. . ~ 

Lasker-Botwinnlfc deNottln^mn W- CXaS, 0-0 : 13. Cç7, çxd4 avec renda pe ^ “™P rt bensIbles cer- 

1936. L’abandon du centre 5_ dxç4 avantage aux Noire. ta,T1 “ ' V " ,TM w 71 


certainement d’une Idée aven tu- ment les Noirs. 




ï de Db 5 ; 30. Pb 7 a 



en trois coups. 


V. BARNKS. 

a AXbelter Zçitung s 1375. 
(Blancs : Rh7. Dh5, Tç2 « 


Fa4 et gs, CéS et g4. Pg4 et d4. 


^ Kxf3 ; 2. Cg5 ï 


, Dxf3 ; 2. Cxç5 mat. 


_Rd3 ; Z. Ct2 mat. 


», Ff4 ; 2. CI2 mat. 


CX3 ; 2. Txé3 mat. 
isl ; 

DXd4l 


Essai ; L FhG?. DXA! ou 1. Ff47, 


réduisait, par augmentation des Honoré, d’un grand hôtel parti- 


charges d'exploitation, en parti- coller (320 mètres carrés de sur- 


certain niveau d'effectifs — achever Auteuil. De possibles ac- 


de relever les allocations des quéreuxs, en effet, se firent aussi- 
courses, faute de quoi des écu- tôt connaître, dont un Etat arabe, 
ries allaient disparaître. L'hon- qui aurait pu Installer là son am- 


neur de la société des steeples fut bassade. Mais les autorités de 


alors de sauver les chevaux plu- 
tôt que de sauver la face. Elle 
choisit l’avoine aux dépens du 
béton. L’hiver passé, elle annon- 


tu telle, peut-être particulièrement 
attentives Han*, ce quartier sur 
lequel pèse 
nage (2), voyaient d'un mauvais 


relèvement de quelque œil une telle cession. Finalement, 


20 % de ses allocations, 
chant pertinemment que si les 
jeux ne se replaçaient pas 


après que plusieurs autres ébau- 
dies de solutions — dont 
vente de l'hôtel particulier. 


Appelez-moi Anteuif 


e Ne 

France.. », mais continuez 
m’appeler Auteuil. Car on conti- grands steeple-chasers d’il 
nue de courir — et, pour les che- peu, où êtes-i 


vaux, dans les meilleures candi- Dimanche. . Grand Prix de Parts. 


d'argent pour les hommes et leur printemps déjà triomphant 

- * Moyennant quoi. Exceller pren- 


confort, mais 11 ai reste autant 

qu’il faut pour les chevaux. Ainsi, enteS Te ch^nlS'des 


arrosage généreux 
■ entretien probablement ruineux 
nous ont-ils valu, dimanche, un 
grand steeple sur une piste encore 


Etats-Unis, où vont partir Youth 
et fimpery, syndiqués au Ken- 
tucïy sur la base de 6 millions 
dollars (30 millions 


ldéal ° "■P rès t»!* æ sèche* tBaœj CaI _ 

les Instances hippiques s’interro- 


La piste s’étant montrée eom- gent gravement sur l’opportu- 


redouter. C’est même un « cinq l’hémorragie continue. 


ans », Piamarès, qui l’a gagnée- 


Zjoln de nous l’idée de minlmi- 
r ses mérites, mais ü i 
pas semblé que ce grand steep’A 


LOUIS DÉNIEL. 


(1) Une autre tribuns a été 
du Faubourg-Saint- 


l’était par la qualité d’ensemble Honoré : palais de l’Elysée. 


Bridge 


CHAMPIONNES OLYMPIQUES 


olympiques Italiennes, les Fran- de tirer es et roi de trèfle et tous 
çafses ne perdirent que de quel- les carreaux. Sur le cinquième 
ques points, notamment^ grâce à carreau, la situation est : 

4k R ♦ 10 * D 10 


une ou deux perdantes seulement 


4 A V D JC V 9 


aurait dû être < 


Sud. obligé de jeter la dame de Sud 


enchères suivantes : 



main à pique 


vèes). En fait, cette dixième levée 4 jj» 

ne fut réalisée qu’à deux tables 

-, même si Sud Joue as, roi et I 


A R D 

V V 7 

♦ A D 10 64 dame de cœur et cœur Tsans* tï- 

* D 10 6 5 rer l’as de pique), c’est le décla- 

rant (en Est) qui est le premier 


Nord 
ISA 
3 SA 

5 ♦ 


2 y trèfle. Nord peut penser qu’il n’y 


* V 9 8 2 
.Annonces : Nord donne. Nord- 


Sud vulnérable 
Ouest Nord Est Sud 
Te mm Capodano George d’Andr. 


LA RECTIFICATION 
DE GARDENER 


1 A 


contre passe passe 


Dans la donne où le champion 
a ng lais Gardener avait réussi la 
manche à trèfle grâce 


Ouest ayant entamé carreau, étonnante rectification (voir le 


comment la défense doit-elle jouer Monde du 17 avril), plusieurs lec 
pour faire chuter de trois levées teurs avalent découvert qu uni 
(800) le contrat de TROIS défense encore plus étonnante 
CŒURS ? aurait pu faire chuter le contrat 

A cartes ouvertes, cependant le 


déclarant aurait pu faire onze 


Réponse : 

Four faire chuter la déclarante levées contre toute défense t 
de trois levées, il faut l’empêcher jouant un peu différemment 
de faire ses trois petite atouts ▲ a n ï •» 

en coupe. Ouest a ainsi Intérêt 2 W.TVV 

à ne. pas rejouer carreau, mais ▼ v a 7 z 


de trèfle et à 


l’as, puis il tirera as et roi de 


cœur et rejouera pique. Est pren- 4k RV10965 
dra avec la dame de pique et V R 3 
continuera cette fois carreau. À g 
Sud coupera, mais U sera obligé ^ g764 



cœurs et l’as de pique. 


En fait, à la table, la déda- 


4 8 7 

V 4 

♦ A R 9 5 4 
4 A R V 10 3 


était or sur table ». parfois avec Sud 


i de mieux. En effet, si Sud i 4 


dix levées à SANS ATOUT contre 


toute défense 


Ouest ayant attaqué Je roi de 




Ateliers 1 


tallie-douca n»na les 


timbre de France. 


# N« 1439 

FRANCE- : Nouvelles valeurs La mua en vente anticipée ; 

. prC-ohlitérfe t ViOiï.Z' Z, “ïï_ 

juillet, quatre nouvelles temporaire installe à la chapelle ( 


valeurs « pré-oblltérées r seront SeJguenzs (prés du château), com- 


place à T Intention des 


isagers b f lec tuant des envols routés, (Lot- 


Les valeurs, au type ancien «mon- — Le 18 Juillet, de 8 heures à 


■ gauloise ». sont : 


0,52 F, ronge et marron ; 


bureau da FomeL . 


collectionner 


pourront 

philatélique des P.T.T.' 61-63, 


détail qu’au service 


de Doao l 7543 8 Paris Cedex 09. 


l’oblitération a premier Jour 1 
- et * La Fête •. 

Ce timbre n’a pas été prévu dans 
le programme de l'année, son émis- 
sion fut décidée sans tambour si 


FRANCE 
gui! 

Laos la série 

timbre 1 


s la fête continue 


général — 



foncé et 

La maquette et U gravure sont de Bé temps. 

— Impress 

timbre de France. 


Claude Dnrrens. 


Impression taille -douce. Atelier, du 


U PLUS BELLE AVENUE DE PARIS 
C’EST ENCORE U SEINE. 


Des appartements luxueux et actuels, tous munis de balcons, 
du studio au 5 pièces, vous attendent .71 à 83 quai André Gtroën, 
pour vous séduire. 

Visitez l’appartement-témoin, 

71 à 83 quai André Citroën - (tél. : 577.9335) tous les jours 
de 14 h à 19 h (sauf mardi et mercredi). 


IMMOBILIÈRE EÉNA 

96, avenue d’Iéna - 75116 Paris 


725 . 72.27 



fflrohéa 


MRNERfl S.A. 


. — Les le et U Juillet, de 9 heures 
A 18 heures, par le bureau de poste 
temporaire ouvert au -Jardin 
Tullerler * — 


(stand des P.T.T. Expoel- 


tioo «Le téléphone a cent ans s). A 


Paris. — Oblitération 






ou bureau 


— Le J0 Juillet, de 
.>3 heure», a ia bf. ! 

Louvre, Paris- la- ; bu 

poste de Paris-41, 6. aven 

Parls-7* ; de 10 heures & 17 heures. 
A la Maison de la poste et de la 
philatélie. 34, boulevard d» Vaugl- 
renJ. Parla- 15*. — Boites aux lettres 
■pédales d 
mler Jour», 


l’oblitération 


mler jour 


. BUREAUX TEMPORAIRES 

O 83600 Draguignan, du 28 Juin 
au 4 Juillet. — Vingt- troisième Faire 
provençale do l'olive. 

0Z7OM K vieux (lisse aérienne 105), 
le 27 juin, — Journée nnHnn«i. de 
l'air. 

©87040 Limons (L rue des AÜOlS). 
le 30 Juin. — « Les pèlerins de Com- 
pas tell 


. _ ALBERT, du 28 futa tnt 
4 fumet, se déroule une exposftton, 
ùl’Mtel de ville, à l'occasion d» 
60* anniversaire des batailles de la 


oarino municipal. 


I SAINTE ~ GENEVIEVE - ÛES - 


BOIS, exposition, les 28 et 27 Itda, 


ù la salle Oêrard-Phillpe. 

• A EVBEOZ, B. A. 105. u aemur 
lent une manifestation ù l'occasion 
de la Journée de Vannée de Vfgr, 
le 2 7 juin. 

AD ALBERT VfTALYOS. 
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A directrice de l'Union fran- 
çaise des arts du costume et 
auteur, chez Albin Michel, de 
l’ouvrage la Costume, image de 
rhomme, l'exposition a Un siècle 
de couture parisienne j* retrace 
l'histoire du costume, de Worth à 
Courrèges, tandis que se déroule 
un défilé panoramique d'une cen- 
taine de costumes sur manne- 
quins Plus ou moins élaborés, 
complété par un audio-visuel 

commenté par Bruno du Roselk-, 


C’est la première lois qu’une 
manifestation de cette impor- 
tance a pu se tenir dans la capi- 
tale. Paris, en effet, ne dispose 
toujours pas d’un musée du cos- 
tume à la hauteur de son rôle 
primordial dans ce domaine. 
Aussi les extraordinaires riches- 
ses conservées par Yvonne Des- 
landres. dans un état de fraî- 
cheur étonnant, ne sortent-elles 
guère de leurs cartons et de leurs 
housses, alors qu’elles devraient 
Être accessibles aux innombra- 
bles étudiants et artistes qui s'in- 
téressent à cette forme d'expres- 
sion comme en témoigne d'ailleurs 
la curiosité de jeunes installa- 
teurs devant ces robes, ces bro- 
deries et les nombreux documents 
présentés en vitrines. 

Le raffinement, l’harmonie des 
couleurs, la finesse du travail et 
le pimpant des tissus saisissent 
d'emblée le visiteur face à la dame 
du Second Empire habillée par 
Charles-Frédéric Worth, le cou- 
turier anglais de la rue de la 
Paix, considéré comme le fonda- 
teur de la haute couture pari- 
sienne. Elle est en « visite » de 
velours prune, perlé de jais, au 
dos s'évasant en volants frangés 
sur sa crinoline de sole moirée 
réséda, dont les fleurs se retrou-' 
vent sur son chapeau à voilette 
au point d’esprit. 

Puis, au gré des salles, on croit 
reconnaître dans sa robe du soir 
à tournure la Parisienne de Bec- 
que, Cléo de M érode. Liane de 
Pougy ou la duchesse de Guer- 
mantes.. Première cassure dans 
cet univers capitonné, gourmé et 
chamarré : l’arrivée de Paul Pol- 
ret, génial précurseur de la mode 
d'aujourd’hui. Sa robe de lin écru 
est d’une telle pureté qu’elle 
donne envie de fureter aux Puces 


(Publicité) 

CUISINE INSTALLÉE 
DES MAGASINS 
OUI MANQUAIENT A PARIS 


X d’exposi lion- vente de cuisines ins- 
tallées comparables à ceux que l’on 
trouve depuis peu au centre de quel- 
ques grandes capitales éirangères. 
Celle lacune sera comblée dans les 
jours qui viennent par trois magasins 
Cuisine 1 •. 

L’objet de ces magasins n’est pas de 
présenter la gamme d’un seul fabri- 
cant et, par conséquent, de limiier à 
cdlc-ci les possibilités de choix. Il ré- 
side, au contraire, dons la présenta- 
tion et la vente des meilleurs ensem- 
bles nationaux et internationaux (clé- 
ments de mobilier, équipements inté- 
rieure, appareils intégrés) sélectionnés 
en fonction de leurs qualités de cons- 
Iruclion, d’aspect, d’usage, de prix et 
de leurs apliiudes à permettre la crca- 


goûts des acheteuses. 

Toute visiteuse d’un magasin Cuisine 1 
trouve donc, en un seul lieu, un pano- 
rama complet de la cuisine installée et 
des services qui l’accompagnent. Elle 
s’évite ainsi des déplacements et des 
déboires. Et s’assure d’obtenir, face à 
un aussi large choix, une cuisine uni- 
que à plus d’un titre. 


au_. d’apprendre i coudre I A 
encolure ronde, carrure conforta- 
ble et manches larges, elle n’est 
appuyée au corps que par un 
galon coulissé sous la poitrine, du 
même ton rose framboise que les 
broderies à la persane qui en or- 
nent le devant et l’ourlet. Depuis 
lors, aucun couturier n’a déve- 
loppé ce style souple et frais qui 
affine la silhouette. 

La première guerre mondiale 
nous ramène aux exigences quo- 
tidiennes de la vie en mouvement. 
Un dessin signé Carlos nous 
montre la a crinoline de guerre » 
ii veste tailleur, aux basques un 
rien rehaussées à la taille sur une 
Jupe ample au mollet 

Chanel. Madeleine V tonne t, 
Jeanne Lan vin. Lucien Lclong. 
Molyneux, Jean Patou. Marcel 
Rochas nous rappellent l’âge d’or 
de la couture parisienne entre les 
deux guerres, et l’arrivée de Schla- 
parelll, Robert Piguet et Ger- 
maine Lecomte, entre autres. 




TROUSSEAU 

EN 

VACANCES 


dix an»-. > Déjà en 1913, le cou- 
turier préconisait les tenues à 
pantalons. La dessinateur Erté, lui, 
a exécute ces deux croquis. Jouant 

sane, A l’ampleur retenue au genou; 
(A droite) un succédané de sa ligne 
entravée, A veste moUc et droite sur 


La guerre de 1939-1945, avec 
toutes ses privations et ses souf- 
frances fait ressortir le cran des 
Françaises, portant avec Inso- 
lence d’incroyables chapeaux. 
Puis, en 1947, Christian Dior fait 
éclore sa femme-fleur, en a new 
look b, dont le lancement à New- 
York coïncidera avec la fin des 
restrictions textiles. Le succès est 
immédiat aux Etats-Unis, plus 
lent à Paris. Avec Dior, Jacques > 
Fath, Pierre B al ma In et Balen- 
ciaga contribuent à faire revivre 
l’élégance parisienne. De ce creu- 
set vont bientôt sortir Pierre 
Cardin, Givenchy, Yves Saint- 
Laurent, Philippe Venet et, enfin, 
André Courrèges. 


SOLDES 

CHEZ 

GÉRARD SILVI 

Ce Jeune créateur ayant fait 
ses griffes chez Jacques GRIFFE, 
h a b 1 1 1 é les débutantes chez 
Jacques HE IM et découvert Je 
folklore mexicain avec ses robes 
brodées et les bijoux en papier 
mâché, a ouvert La saison dernière 
une boutique dans laquelle 11 solde 
depuis quelques Jouis sa coUectlon 
d’été A 50 % : 

Robes popeline anglaise et coton 


Ainsi passons-nous, dans cette 
ronde de la mode, de l’ère Chanel, 
succédané du new -look. a u style 
Courrèges. Le Jeune sportif palois 
répond aux désirs formulés ou 
non d’une Jeunesse en mouvement 
et la mode se dépouille, en l’es- 
pace d’une saison, de ses attributs 
élaborés en faveur de la robe 
blanche structurée, à manches 
courtes, dont l’ourlet se termine 
au-dessus du genou. 

L’exposition foisonne d’idées à 
retrouver ou à découvrir. Dom- 
mage que — faute de crédits sans 
doute? — les mannequins soient 
très inégaux de qualité et adop- 
tent des poses infiniment trop 
modernes pour évoquer ce temps 


NATHALIE MONT-SERVAN. 

★ Contre International de Parte, 
porte Maillot. Jusqu’au l* r août 
inclus, de 12 A Z0 heures. Prix 
d’entrée : 15 F. 


' dans le choix du trousseau 
pour les vacances : ouverte les 
fins de semaine ou occupée pen- 
dant tout l’été, la maison b bis» 
suscite de toute façon l’achat de 
draps et de nappes appropriés 
aux loisirs. 

Pour dormir au frais, on habil- 
lera les Lits de draps de coton. 
Leurs dessins, cet été, sont plus 
fondus et Imprimés sur des fonds 
pastels dans une palette plus 
douce que l’an passé. Une parure 
en coton peigné longues fibres est 
parsemée de bouquets Japoni- 
sants ; elle se fait en trois tailles, 
dont une très large, de 270 cm 
(Lamtet, Anse de Solène). Même 
possibilité de grandes dimensions 
pour des draps en coton américain 
Imprimés de bandes de fin feuil- 
lage ponctuées de fleurettes IGood 
mamtng. Springm&Jd). Une pa- 
rure en coton léger Blangil. 
fleurie de marguerites comme un 
pré estival, s'accompagne d’on 
drap-housse assorti (Traidilinge). 
Fleurs des champs, aussi, pour un 
drap 100 ‘Ta coton imprimé double 
face (Bassetti). 

Four des lits de vacances, les 
pouettes sont pratiques. Four les 
recouvrir de housses coordonnées 
aux draps et taies, trois fabricants 
présentent de nouveaux modèles : 
en coton et polyester, à semis de 
fleurettes encadré d’une guirlande 


T Fleur, Descamps, style Primrose 
Bordier) : en coton, avec un motif 
floral posé sur un fond de lignes 
crochues ( Aubépine . Tolra) et des 
fleurs plates colorées ou cernées 
d’an trait (Clémentine. Agalÿs). 
Tolra et Agalys vendent égale- 
ment du tissu au mètre, assorti 
a ces parures, pour confectionner 
rideaux, coussins ou abat-jour et 
créer un décor de chambre fleuri. 

La décontracüon d’un repas 
champêtre n’exclut pas l’agrément 
d’une table joliment parée. Tous 
les textiles se lavent désormais 
sans effort et le choix dépend 
surtout du dessin et de la couleur. 
Une nappe est un cadeau qui sera 
apprécié de l'hôtesse. surtout si 
elle correspond aux dimensions de 
sa table. Rectangulaire, une nappe 
en coton mercerisé est imprimée 
de grosses fleurs roses (Guir- 
lande. Linvosges). A petits mo- 
tifs fleuris, couvrant toute la sur- 
face comme les c jeux de fond » 
des papiers peints, deux nappes 
très vacances, l’une en batiste 
polyester-coton (Tolra). l’autre en 
maille polyamide et décorée par 
la styliste Zofia Rostad (Camtex). 

S’il fallait esquisser un classe- 
ment pour l’été, la plus néo-clas- 
sique serait une nappe en Dralon. 
dont le c chemin de table » est 
égayé de larges fleurs stylisées 
(Gorges Montet). La plus raffinée 
est ronde ou ovale, en Tergal, 
imprimée de branches de pommier 
fleuries, teintées de rose p&le 
(Anne de Solène). La plus amu- 
sante, imaginée par Laurence 
Roque pour une table ronde : 
une nappe en coton rose Jupon- 
née, dans les plis de laquelle sont 
disposées six poches à serviettes 
en madras, avec une sur-nappe 
assortie. Dernière-née de la chi- 


mie, une nappe imprimée en 
Spunlaeed de Du Pont de Ne- 
mours (nouvelle structure textile 
faite de fibres polyester enchevê- 
trées). douce au toucher, lavable 
et repassable (Nydel 2000). 

Pour se dorer au soleil, les draps 
de plage en éponge deviennent 
tableaux figuratifs. Tous les sujets 
sont abordés, du lion debout à la 
baigneuse rétro, du zèbre couché 
à la Joueuse de tennis (Pergola. 


trois palmiers sur une De déserte 
et une plage vide avec deux para- 
sols (Springmaid, Au Bon Mar- 




CERABATI 

Un sanitaire de classe européenne 


DECOR4TION . 

(doublement 

VMflPRIBIES^/ 

Toiles de lin, de coton. 
Satins et chintz imprimes. 

Motifs de style, floraux, 
cachemires, géométriques, 
contemporains, etc. 
Importations directes de 
tissus américains, anglais 
suédois et italiens, 
une multitude de dessins 
et de coloris originaux, 
les prix: 

de 1Z F à 87 Me mètre 

(tous nos tissus sont ai stock) 

RODXN 
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LISTE DES DEPOSITAIRES 

02 Aisne - St-Quentin - Socimot, quai du Vieux-Port. Tel. 62-36-12 

• 03 Allier - Yzeure - Satma, 30, r. des E.-Contoux. T4L 44-11-79 

• 06 Alpes-Maritimes - Cannes - La Bocca - Salica, av. Francïs- 
Tonner, Tel. 47-01-93 • Nice - Ciffreo et Bona, 2, rue Diderot. 
Tél. 88-57-34 • 09 Ariège - Saint-Girons - Martres, 62, rue Vil- 
lefronche. Tél. 66-91-11 • 11 Aude - Carcassonne - Salgado, 
44, allée d'Iéna. Tél. 25-30-71 #12 Aveyron - Rodez - Lavabre, 
Bel-AJr. Tél. 68-37-69 • Millau - Bourrel-Garienc, rus des Lilas. 
Tél. 60-05-46 • 13 Bouches-du-Rhône - Marseille - Anconnettl 
26. nie Malaval. Tél. 90-93-93 • 15 Cantal - Aurillac - Perrie 
Brandt, 114, av. Charles-de-Gaulle. Tél. 48-20-83 • lfi Cha- 
rente - Cognac - Comptoir agricole et commercial, z.i. Chôteau- 
bemord. Tél. 62-02-48 • Ruffec - Gadreau, 12, rue Gambetta 
Tél. 31-91-11 • 17 Charente-Maritime - Rochefort - Rochefort 
Carrelages. Tél. 99-1 1-42 # Ma rire - Gadreau, route de Cognac. 
Tél. 33-51-80 • 19 Corrèze - Tulle - Comptoir du bâtiment. Tel. 
55 9 20 Corse - Algajola - Loverinl, terre-plein de la Gare. 
Tél. 20-70-21 • 21 Côte-d'Or - Dijon - Henry et Litaudon, 30, rue 
de Mayence, z.i. Nord. Tél. 32-63-71 • 24 Dordogne - Bergerac - 
Acquimaf, 7, rue R.-Bruzac. Tél. 57-21-77 • 25 Doubs - Besan- 
çon - Sanitaire Comtois, 2, avenue Gaulard-ploce des Jacobins. 
Tel. 83-67-58 • Audincourt - Sanitaire Comtois, 1 6, Grande-Rue. 
Tél. 91-54-56 9 26 Drôme - Valence - Drôme Carrelage, 3, rue 
Léon -Gau mot. Tél. 43-03-43 # 28 Eure-et-Loir - Lu ce par Char- 
tres - Houdard, 16, rue du Présidertt-Kennedy. Tél. 21-47-03 

• Nogent-le-Rotrou - Trouillard, rue Craix-la-Comtesse. Tél. 
52-14-91 • 29 Finistère - Châteauneuf-du-Faau - Jack, route de 
Morlaix. Tél. 8 T -76-49 • 30 Gard - Alès - Cévennes Confort, 
9, quai Bo «si er-de -Sou vages. Tél. 86-23-45 # Nîmes - Baures, 
avenue Kennedy, z.1. de Saint-Cézaire. Tél. 84-04-72 • 31 Haute- 
Garonne - Toulouse - Garat, 4, rue de l'Orient. Tél. 62-86-55 # 
33 Gironde - Bordeaux - Ma H y Sanitaire, 69, rue du Tondu. 
Tél. 92-63-82/92-78-41 • Bègles - Saulies, 22, rue Ferdinand- 
Buisson. Tél. 85r93-T6 • 34 Hérault - Montpellier - Baures, 
2, boulevard VIeussens. Tél. 92-48-96 • Montpellier - Dorandeu, 
rue Lodèvs-Juvignac. Tél. 75-35-91 • 35 IQe-et-Vifaine - Rennes- 
Saint-Grégoire - Hochet et Bardout, rue de la Longera le, z.ï. Nord. 
Tél. 59-50-86 • 36 Indre - Châteauroux - Martin Rondeau, ailée 
de la Garenne, z.1. Tél. 34-09-41 - MézIères-en-Brenne - Nicaud. 
38-91-11 • 37 Indre-et-Loire - Tours - Le Comptoir du Plombier, 
142-146, rue Michelet. Tél. 03-05-17 • Tours - Chiche ry, z.i. do 
Chambray, rue Jean-Perrin. Tél. 28-00-59 • Loches - Chichery, 
102, rue Généra l-de-Gou Ile. Tél. 59-07-34 • Am boise - Chaux 
et Matériaux, 105, route de Tours. Tél. 57-07-83 # 38 Isère - 
Sain t-Martln-d 'Hères (Grenoble) - C.C.S.D. Sanitaire, rue du Béai, 
z.i. Sud. Tél. 25-02-27 • ' Nivolas-Vermelle/Bourgoin - Stock 
Carrelage, Le Vemay. Tél. 93-50-66 0 40 Landes - Saint-Paul- 
lès-Dax - Nassiet, La pince R.N. 124. Tél. 74-12-17 # 41 Loir- 
et-Cber - Blois - Petre, M, avenue Maunoury. Tél. 78-01-27 • 
Mon tricha rd - Langou, 38, quai de la République. Tél. 32-04-58 • 
Vendâme-Salnt-Ouen - Chavigny, route de Paris. Tél. 77-26-28 

• 43 Haute-Loire - Brives-Chorensac - Les Artisans du Velay, z.1. 
de Corso c. Tél. 09-00-94 S 45 Loiret - Saint-Jean-de-la-Ruelle - 
Ticam, 2,. rue E- Leçon fe, z.ï. Orléans- Ingré. Tél. 88-41-91 • 
Montargls - Sotraco, 33, rue du Port. Tél. 85-03-21/85-16-53 . 

• 49 Maine-et-Loire - Cholet - Chlron, 105 bis, rue d'Alsace. 
Tél. 62-05-91 • 50 Manche - Hambye - Torchio, route de Tessy. 
Tél. 61-42-52 • 52 Haute-Marne - Saïnt-Dlzler - Stalfi, zone 
artisanale, route de Bar- le- Duc. Tél. 05-08-95 • 56 Morbihan - 
Lorient - Comptoir métallurgique de Bretagne, 8, rue Alphonse-Rla 
Tél. 21-32-02 • 57 Moselle - Sarreguemlnes - Braun et Baltes, 


9, rue Poincaré. Tél. 02-11-10 • Montois-la-Montagne - Sablemat, 
rue de la Mine. Tél. 22-29-55 • 59 Nord - La Madeleine - A. Le- 
polvre, 49, rue Saint-Joseph. Tél. 51-89-2B • Saint-Pol-sur-Mer - 
A. Le poivre, quai Wilson. Tél. 66-28-09 • Beauvois-en-Cambresis - 
Roussel, 106, route Nationale. Tél. 85-21-72 • Tourcoing - 
Sçhelfhout, 80, rue Charies-Wartine. Tél. 74-57-17 • Valen- 
ciennes- Matesmo, 18, rue René-Mîrland. Tél. 46-55-81 • Petite- 
Synthe - Loubert- Dunkerque, 3, rue Saint-Valentin. Tel. 66-15-65 

• 60 Oise - Allonne par Beauvais - Brocard, 1, Grande-Rue de 
Paris. Tél. 445-22-50 • Attiehy - Coopérative de Picardie, z.i. 
Tél. 441-50-91 • Beauvais - Docks de l'Oise, 1, rue du Wage. 
Tél. 445-02-73 /44B-00- 1 3 • Sentis - Docks de l'Oise, 9, rue 
Etienne-Audîbert. Tél. 453-04-32/453-09-06 • Noyon - Docks de 
l'Oise, 22, rue d'Orroire. Tél. 444-00-50 • Compïègne - Docks de 
l'Oise, rue P.-et-M.-Curle, ZAC de la Rocade Sud. Tél. 440-08-34/ 
440-02-29 • 61 Orne - Alençon - Lepelletier Drouart, route de 
Paris. Tél. 85-08-50 • 62 Pes-de-Calais - Courtières - A. Lepolvre, 
34, rue Victor-Hugo. Tél. 20-24-64 • Annezln- lés-Béthune - 
Châtiiez et Cle, avenue du Président-Coty, z.i. Tél. 25-28-60 9 
Berck-Plage - Châtiiez et Cie, boulevard de la Plaine-Randan. 
Tél. 09-00-66 # 63 Puy-de-Dôme - Randan - Seguin Doteriez, 
Lherat. Tel. 41-50-20 • Montferrand - Soûl î es, rue Thîmonnier, 
Z.ï. du Brézet. Tél. 92-14-87 • 64 Pyiônées-Athmtiqaa - Biarritz - 
Lacanal et Garnier, av. de Verdun. Tél. 24-36-45 • 66 Pyrénées- 
Orientales - Perpignan - Salgado, 31, rue des Romarins. Tél. 
50-08-97 # 67 Bas-Rhin - Haguenau - Robeln, route de Soufflen- 
heïm. Tél. 93-81-82 • 68 Ha ut- Rhin - Colmar - Sïtter, 4, rue de 
l'Industrie. Tél. 41-20-05 • 69 Rhône - Lyon - Comptoir d'appro- 
visionnement des entrepreneurs, 5 et 7, rue A. -B loch. Tél. 72-46-29 

• Tassin-la-Demi-Lune - Bernard et Co., 45, av. François-Me rmet. 
Tél. 34-15-16 • 71 Saône-et-Loire - Chalon-sur-Saône - Soc i mat, 
rue des Frères- Lumière, Pbrt fluvial. Tel. 48-41-90 • Mâcon - 
Nofy, Port fluvial. Tél. 38-09-49 • 72 Sarthe - Le Mans - Docks 
Fouquets, 54, boulevard J. -J. -Rousseau. Tél. 84-27-40 S 73 Savoie- 
Chambéry - Comptoir des Matériaux; 497, faubourg Mon tmë lion. 
Tél. 33-00-63 # 74 Haute-Savoie - Annecy - Comptoir des Maté- 
riaux, 37, av. de Port-de-Tasset, z.i. de Meythet. Tél. 57-76-90 
9 V31e de Paris - Paris - Scellier Gauthier, 140, avenue Ledru- 
Rollin. Tél. 700-53-20 0 76 Seine-Maritime - Rouen - Docks 
Fouquets, quai du Pré-aux-Loups. Tél. 70-74-45 • Le Havre - 
Docks Fouquets, 94, rue Marceau. Tel. 42-23-29 • 79 Demc- 
Sivres - Parthenay - Gadreau, rue Prosper-Jouneau. Tél. 64-11-60 

• 80 Somme - Amiens - Socimat, 215, rue de Verdun. Tel. 
91-53-32 • 81 Tarn - Gaillae - Bouriat-Martin, 6, av. du Général- 
Lederc. Té>. 103 • 83 Var - Fréjus - Salica, 142, ov. de Verdun. 
Tél. 95-40-74/95-40-78 Mô Vienne - Migne-Auxances - Rouault, 
routé de Poitiers. Tel. 51-73-95 • Châtellerault - Froux, 10, av. 
Wilson. Té!. 21-02-18 9 87 Haute-Vienne - Limoges - La forge, 
rue Henry-Gifford, z.1. Nord. TéL 77-68-29 9 89 Yonne - 
Bazames-Cravant - I sonie. Tél. 53-91-11 • Sens - Barbier, Ris et 
Cie, chantier des Capucines, route de Paris. Tél. 65-14-12 • 
91 Essonne - Chilly-Mazarin - Compagnie Sanitaire « CA. S. », 

10, avenus Arago. Tél. 909-85-85 • 94 Val-de-Mamo - Ivry-sur- 
Seine - Schmitt-Ney, 32, quai Marcel-Boyer. Tél. 670-11-55 • 
Belgique . 1050 Bruxelles - Foeq, 20, rue du Couloir. Tel. 
647-99-25 • 9300 Aalst - Sçhelfhout, Varkensmarkt. Tél. 
77-88-77 9 5201 Tihange - Sçhelfhout, quai de l'Industrie. 
Tél. 21-78-41 • 3700 Tongeren - Nelissen, 190, Koningsem- 
seenweg. Tel. 23-1 1-45 • Luxembourg - 2204 Luxembourg - 
Comptoir des fers et métaux, 4, rue d'Epemay. Tél. 4995-1. 
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ÉTABLISSEMENT PRIVÉ 
d'Enseîgnement Technique 

Statut étudiant • Deux années d'études 
Cours par demi-journée • Rentrée 11 octobre 1976 
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I Diplômes d'État : BTS PnhHdté. BTS Tourisme. BTS Distribution 
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(Gestion MaXfcattng Secrétariat) I 


E.P.P.i 


Les I.U. T. inquiets pour l eur avenir ; Xl ^Rsn 


PREMIERS PAS DIFFICILES AU CREUSOT 


Les instituts universitaires de technologie (LU. T.) abordent la 
dixième année de leur existence — les premiers ont été créés à la 
rentrée d'octobre 1986 — dans une situation assez incertaine, illustrée 
par un mouvement de grève de vingt-quatre îieures, mardi 22 juin, 
à l’appel du Syndicat national de l’enseignement supérieur (SNB-Sup, 
affilié à la FEN). Le Syndicat générai de l'éducation nationale 
(SQEN-CEJ3.TJ, pour les mêmes motifs, appelle ses adhérents à la 
grève administrative, c’est-à-dire à refuser de remettre les notes 
d’examen. Les syndicats ^inquiètent du « gel * de cent huit postes 
d'enseignants, de la réduction projetée de trente-deux à vingt-cinq 
heures hebdomadaires du volume horaire des formations, ainsi qtie 
de la proposition du secrétariat d’Etat aux universités de réduire en 
proportion les programmes annuels d’enseignement, jugés « trop 
lourds a. « Les horaires actuels conduisent soit à une surcharge que 
tous ne peuvent supporter, soit & la disparition de tout travail per- 
sonnel a, écrit M. Jean-Louis Quermonne, directeur des enseignements 
supérieurs et de la recherche , dans une lettre aux présidents des 
commissions pédagogiques nationales (CI * JVJ chargées de déftntr les 
programmes des l.U.T. 


Les quatre instances représentatives des I.U.T n l'assemblée des 
directeurs, celle des chefs de département, les présidents de conseil 
d’I.U.T. et les présidents des CJ’JV. ont à plusieurs reprises manifesté 
leur opposition aux projets du secrétariat d’Etat. 

Les directeurs d’IJJ.T* réunis le 15 juin à Paris, en présence de 
M. Jean-Louis Quermonne, ont en particulier quitté, en guise de pro- 
testation, le salle où se tenait leur réunion. Les présidents du conseü 
d’I.Ü.T. ont affirmé qu’üs démi&sûmnenient le 15 juillet et les direc- 
teurs le 15 septembre si ces projeta étaient maintenue. 

La grogne provient également des enseignants vacataires, qui 
assurent une part importante des cours, et dont certains risquent 
d’être licenciés en raison de la réduction des crédits d'heures complé- 
mentaires sur lesquels Us sont payés. Leur situation est d’autant pùu 
précaire que, à la suite de divers retards, certains d’entre eux n’ont 
pas été payés depuis le mois de janvier. 

Les derniers I.Ü.T. créés sont les plus touchés, comme en témoigne 
celui du Creusot, où la première année de fonctionnement a été 
sérieusement perturbée par le manque de moyens financiers. 


(1805-1875), maître de forges, pré- 
sident du corps législatif sous le 
Second Empire, continue de han- 
ter Le Creusot Sa statue est par- 
tout une place porte son nom- 


poussent » volontiers leurs en- 


lui attribuer un crédit d'équîpe- 


fants vers les métiers technlques. 

H était logique, dans ces condi- 
tions, d'envisager la création d’un 


D'origine rhénane, la famille 


Les étudiants de PIU.T, voyant 
les salles rester vides de machines, 
constatant l’absence de travaux 
pratiques de mécanique, ont 


reçu cette année, Us ne peuvent 
s’empêcher de faire un bilan néga- 
tif de l’enseignement pratique : 


a Au lycée technique de Dijon oà 
j’étais, explique l’un d’eux, fl y 
avait une fraiseuse à commande 


numérique (programmée par ordi- 


que les tê tes co uronnées allaient 


visiter au XIX* siècle, chargeant 


De fait, le projet de création de 
1T.U.T. a pratiquement servi de- 
puis dix ans dans toutes les cam- 
pagnes électorales, remplaçant 


élus locaux, a été un fiasco total 


En revanche; leur mouvement de 


ü normal qu’un l.U.T. soit motns 
bien équipé qu’un lycée techni- 
que? » 

DOMINIQUE DHOMBRES. 


d’enseignement technique qui était 
alors unique dans son genre. Les 
premières écoles techniques pa- 
tronales sont apparues dans les 
années 1840-1850. Les c écoles spé- 
ciales s formaient des ouvriers de 
haut niveau, et 1* « école du Car 
boulot » des ingénieurs qui fai- 
saient toute leur carrière au ser- 
vice des Schneider. Même l’ensei- 
gnement primaire était dispensé 
dans les écoles patronales™ 


grève du 16 au 23 avril 1976 et 
surtout h. distribution de sept 
mille tracts en ville, s’ils irritent 
quelque peu les notables de la ma- 
jorité qui ont été à l’origine de la 


GASPILLAGE ? 


alors premier ministre, en novem- 
bre 1973, d’où l’expression 
d’ « LU.T. politique », voire 
d’ c LU.T.-UDJL » employée par 


création de l’LU.T., ont l'avantage 
d’attirer l’attention sur un éta- 
blissement Que tout le monde 


1T.U.T. au Creusot n’a pas été 
exempte d’arrière-pensées électo- 
rales, et si elle a été quelque peu 


avait oublié et qui n’avait même 
uas été officiellement inauguré. 

Les étudiants eux -mêmes s’en 
tiennent a leurs revendications et 
n’avancent aucun thème politique. 


Les Schneider se sont effacés, freinée par l’université de Dijon, les problèmes nationaux. Pour- 


peu favorable à l’implantation 


COLLEGE SEVIGNE 


les usines occupent le centre de la 


ville. Lee activités du secteur 


secondaire représentent 70 % des 


d’une c antenne » dans une ville 
ouvrière, sans tradition universi- 
taire, elle correspondait sans nul 


Mme Alice Savnié-S&té, 
secrétaire d’Etat aux univer- 
sités. a répondu mercredi 
23 juin à l’Assemblée natio- 
nale à une question écrite de 
M. Pierre-Bernard Cousté, dé- 
puté du Rhône (app. UJttU 
sur une éventuelle réduction 
des enseignants dans les 
LU.T. : . . 


la longue grève d'avril des ouvriers 


emplois, et il existe une véritable 


tradition technique : contraire- 


ment à ce qui se passe fnéquem- 


dlants, et ont obtenu les dota- 
tions en personnel nécessaires 
• pour en encadrer 55 000. Or Os 


Querelle majorité - opposition 


raie, des appréciations pazti- 


« Ce ne sont pas des princes pourvus en octobre 1975. Les au- 
qiri nous gouvernent, mais des très n’ont été attribués que par 
petits marquis. » Depuis qu'il est la suite. La mise en place a donc 
directeur de 2T.U.T. du Creusot., été très lente. D n’y a qu’un seul 


ont prêté an contraire une oreille 


attentive aux revendications des 
élèves, non sans se faire accuser 
de a démagogie » par M. Lacagne. 


c’est-à-dire à peine un an, M. Ml- technicien qualifié pour deux dé- 
chel Bizouard sent monter cette parlementa pourtant éminemment 
colère : « J’ai écrit d tout le techniques : mécanique et élec- 
monde, au député, maire du Creu - laïcité. La dotation pour l' équipe- 
sot, au député, maire de Mont - ment, qui permet d’acheter les 


Aux difficultés de lancement de 


surtout socialiste, l’occasion de 


bien pins généreuses que celles 
des meilleures écoles d’ingé- 
nieurs relevant de mon dépar- 


n’a même pas accusé réception tion des LU.T. relie s'élève tou- 
de mes lettres. Aussitôt construit. Jours à 1.4 million de francs par 
r l.U.T. du Creusot a été oublié. » département secondaire). L’atelier 
En effet, si 2e bâtiment était de soudure ne comporte que 


pour ZXU.T., qu’elle a offert le 
terrain sur lequel il est bâti et a 
fait construire un foyer de jeunes 


d’en- M. Bizouard se repent aujour- 


seignants créés ont été publiés au d’hui de ne pas avoir fait consi- 
BuUettn officiel du secrétariat gner par écrit les promesses 
d’Etat aux universités seulement orales du directeur de cabinet de 
en juillet 1975, et seuls deux r ex-secrétaire d’Etat aux univer- 
d'entre eux étaient officiellement si tés, M. Jean-Pierre Boisson de 


la municipalité payant la diffé- 
rence 

Mais la déception des élèves est 


que les cours complémentaires 
dispensés dans les LU.T. ce 
reçoivent pas toujours une 


grande : même s'ils reconnaissent 
unanimement la qualité de l’en- 
seignement théorique qu'ils ont 


Engouement pour les études agricoles 


La vie verte des lycéens dllyères 


Les mies sont en jeans. Les 
garçons ont la chevelure par- 
fois généreuse. Comme par- 
tout. Mais les élèves des 


ils sont quatre cent vingt 
dans celui d’Hyères (Var) — 
ne sont pas tout à fait des 
lycéens comme les antres. La 
réforme Haby et les remous 
qu’elle a provoqués ne les 
concernent guère. Une oasis 
sous les palmiers de la Côte 
d'Azor? 


(13 hectares) non seulement leur 
illustration, maie leur application. 

Voici le verger (3 ha), les vignes 
(3 ha), les cultures maraîchères et 
florales de plein champ (6 ha). Vorci 
les serres. Avec un jeune moniteur 
— un ancien de l'école préparant son 
professorat — uns équipe y tra- 
vaille. Filles et garçons débourg eon- 


Hyùres. — « Nous sommas Ici 
précisément perce que nous som- 
mes contestataires, déclare un garçon 
à lunettes rondes. Ma/s des contes- 
maires en actes, b/en plus concrète- 
ment que ceux qui se satisfont de 
pare/es et d'agitation. » Ses cama- 
rades renchérissent C’est le tollé 
quasi général contre les parchemins 
- bons à encadrer », la « grande 
usine i chômeurs» et - las abstrac- 
tions ». » Ici, on fait du concret • 
(le mot reviendra souvent») ; « Ras- 
le-bol du gavage gratuit, des disci- 
plines coupées de la vie . ■ Entrés 
en seconde dans ('établissement, ils 
ont fait en connaissance de cause le 
choix d'une autre tournure d’esprit, 
orientée vers la vie activa 


nent de hauts plants de tomates 
après avoir — selon l'ordre des sai- 
sons — préparé la terre, aménagé 
la serre, planté. Irrigué en Installant 
eux-mémes le système d'irrigation 
Aujourd'hui ils taillent, soignent... 


Demain ils récolteront, conditionne- 
ront et vendront leur .production, 
après calcul économique et étude de 
marché. Un produit échappe au cycle 


pas les motivations profondes de la 
majorité. » 

• Motivations », voilà le grand mot 
lâché. En somme, pourquoi ces jeunes 
sont-fls [&. internes i 95 °/o. plutôt 
qu'ailleurs 7 Choix d'un type d'ensei- 
gnement pour aujourd’hui et d’une 
voie moins étroite pour l'emploi de 
demain ? Certes. Mais aussi — c’est 
unanime, presque un cri 1 — refus 
du bureau, de l’usine, de la vie 
confinée. Non au gratte-papier, non 
à l’O.S. comme à l'ingénieur presse- 
bouton. Oui à l'air libre, oui à l'ini- 
tiative. à la responsabilité. Refus d’un 
travail subi. Paradoxe pour avant- 
ftfer : le trevarr de la terre est - non 
subi • et « pensé »... 


offres d’emploi arrivent régulièrement 
à l’Association des anciens élèves, 
qui n’arrive pas toujours à » four- 
nir », du chef d'équipe au chef d’ex- 
ploitation, des « espaces verts » 
du Club Méditerranée aux cultures 
maraîchères bretonnes. • Ef pour- 
tant, précise le directeur, F Associa- 
tion n'a pas hésité à placer des 
élèves sans diplôme, car nous savons 
très bien que, pour des motifs très 
divers, un élève sérieux psot par- 
faitement rater son examen. » 


complet : le vin, qu'apréa vendanges 
et vinification par leure soins Ils 
boiront eux-mémes... Bonne Incitation 
à ne pas fabriquer de la piquette ! 

La même équipe aux mains tendres. 


Kods avons choisi 


Le complexe du « bouseux du lycée 
agricole »? Il en reste des traces, 
mais il virerait plutôt au complexe 


mais déjà marquées par l’outil et 
brunies par ta terre, va entrer tout 
à l'heure en classa de phytotechnie, 
armée d’expérience » concrète». Au- 
paravant. elle avait suivi un cours de 
mathématiques.. 


Oui à l’air libre 


L'enseignement général, donné par 
professeurs agrégés ou certifiés, 
n’est pourtant .pas repoussé, et le 
directeur aime à rappeler que, outre 
«ses» vétérinaires et -ses» ingé- 
nieurs, un médecin et un avocat ont 
préparé Id leur bac (1). voilà qui 
transforme au passage l'image encore 
persistante du lycée agricole où 
orienteurs et parents dirigeaient 
* ceux qui étalent tout fuste bons à 
taire des bouseux », Mais hormis 
les langues, l'histoire, la philosophie 
— et encore I — les autres disci- 
plines, écologie, biologie, chimie, 
Bctancea économiques, eta. trouvent 
Immédiatement » sur le terrain » 


• A ce régime, les Journées sont 
largement et longuement remplies. 
On travaille ferme. Lever : 6 heures : 
« C'est tôt » On râle, bien sûr, mais 

eh affirment aussi que cette première 
heure « ai étude » est la plus béné- 
fique. Ces contestataires en forma 
d'enfants sages protestent davantage 
contre «cette discipline d r an- 
cienne ». Pour un « défoulement bien 
mérité », ou même •pour travailler 
le soir », ifs voudraient plus d'auto- 
nomie. » Mais II faut bien convenir, 
dit le présidera élu et barbu du 
cercle (bar et clubs animés et gérée 
par les élèves) que l' autodiscipline 
n’est pas encore applicable, dans la 
mesure où certains d’entre nous n’ont 


de supériorité : pionniers, avant-garde 
d’une forme d'enseignement rénovée, 
comprdte, concrète — on pense, bien 
sûr, à la Chine, — » échappée du 
conformisme stérile de l'université »... 

30 # /a viennent des grandes villes. 
Ce sont les plus virulents contre 
le béton-boufot-dodo... et les plus 
menacés par un désenchantement, 
« car II ne faut pas confondre nature 
et agriculture »; 40 V# arrivent de 
gros bourgs a économie rurale, parmi 
lesquels on trouve la fille ou le 
fils d’un notable ; 30 •/# «ont enfants 
d’agriculteurs. 

De ces composantes diverses sur- 
git — à l'exclusion des quelques 
- égarés » — un autre cri : « Aft 
non! Nous ne sommes pas là par 
la volonté du père ou de rorlenteur. 
Nous avons choisi. » On aurait plu- 
tôt tenté au contraire de les dissua- 
der. tant il est vrai que pour nombre 
de parents la promotion signifie 
encore « létal de notable » et 
• la peau d’âne »_ 

En ce temps de chômage, les 


En revanche, las - para-agricoles » 
(coopératives, gîtes ruraux, caisses 
agricoles, etc.) trouvant moins faci- 
lement des débouchés. Ce sont sur- 
tout des jeunes filles. Pour elles 
comme pour les garçons, rachat 
d’une terre n’est pas toujours è por- 
tés de bourse. Alors elles envisagent 
d’épouser, b près diplôme, un Jeune 
agriculteur : là aussi II y a de 
l’offre « puisque les femmes sont 
/ou/ours les premières A déserter le 
terre ». Un Jour, peut-être, pourront- 
ils acquérir leur exploitation. Enfin, 
au bout de tout cela, l’entraprise- 
terre n’est pas sans problèmes : 
marchés, endettement, compétitivité— 


Est-ce cet avenir incertain qui fait 
courir les lycéens d’Hyères 7 En 

tout cas, les résultats aux examens 
sont excellents, ce qui vaut à réta- 
blissement de ee classer dans le 
peloton de tète au plan national. Et 


H refuse chaque année des 'can- 
didatures nombreuses — cent (tin- 
quanta l'an dernier, davantage cer- 
tainement cette année — « afin de 
garder taille humaine ». 
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UNIVERSITÉS : quel changement ? 


L ES luttes universitaires sur 
Li réforme du second cycle 
ont. par leur vigueur, amené 
le gouvernement ù des concessions 
sérieuses. Certains, alors, se sont 
presque pâmés devant Inhabileté 
ueticienne du secrétariat d"Euiî. 
Faux problème par excellence. 
Les concessions n'étalent pas oc- 
troyées mais arrachées et ont bien 
bloqué la ntise en œuvre de la 
réforme. L'opération dans sa 
forme originelle a échoué, et Je 
gouvernement dans les prochains 
mois se trouvera obligatoirement 
amené réactiver de nouveaux 
thèmes, à chercher de nouveaux 
angles d'attaque pour réaliser 
l'adaptation de l'enseignement 
supérieur à laquelle, cela va de 
soi, il ne renonce pas. 

Si cette appréciation semble 
très largement partagée, certains 
prétendent que sortirait renforcé 
de cette épreuve un certain 
conservatisme universitaire. N'a- 
t-on pas lu que les clivages poli- 
tiques extra - universitaires ne 
permettraient pas d'établir la 
véritable séparation entre conser- 
vateurs et progressistes au sein 
même de l’institution? Que 
Mme Saunier-Sel té aurait finale- 
ment rendu un fier service à l'op- 


En réalité la réforme du second 
cycle n'était pas plus a avancée a 
que le libéralisme du président 
et ce n'est pas sur le refus de tout 
changement qu'elle a buté. 

Les maigres moyens attribués, 
pour toute innovation, le contrôle 
tatillon et bureaucratique d'un 
pouvoir réticent à tout déve- 
loppement d'une autonomie 
n’entrant pas dans ses sché mas , 
rendent méfiants les universi- 
taires. Malgré ces freins, il est 
remarquable que les initiatives 
&u cours des précédentes années 
n'alent pas manqué. Sans se faire 


par MICHEL DUFFOUR (*> centcs 1 ce!les du P^ 1 coœmu - 

nlsie français. 

La réforme de l’Université dans 
la France de demain sera l’œu- 
vre de la nation, mais ne se fera 
qu’avue V accord des universitaires 
eux-mêmes. 


d'illusions sur les effets de leurs 
efforts (les questions décisives 
des débouchés ou de la ségréga- 
tion sociale dépassant très lar- 
gement dans ce régime cette 
abonne volontés», des universi- 
taires ont mis en place, en luttant 
contre Je chantage ou les pres- 
sions. des filières nouvelles, favo- 
risé des expériences pluridiscipli- 
naires. C'est cela la tendance 
nouvelle qui émerge, c’est cela 
qui ne laisse insensible aucun 

OTcntanêment déroulés par la 
complexité des problèmes et 
effrayés par l'appel à la lutte que 
toute pratique Implique. 

Durant sebse mois. M. Solsson 
et Mme Saunier-Seïté n'ont pas 
ménagé leurs efforts pour flatter 
les enseignants sur les responsa- 
bilités que la nation leur confiait 
et les culpabiliser à propos des 
dépenses excessives qu'il fallait 
savoir éviter. Le refus du redé- 
ploiement est une attitude cou- 
rageuse rendant plus forte l'Uni- 
versité. 

Ce refus s'accompagne en géné- 
ral de profondes Interrogations 
sur l'avenir même de l’Univer- 
sité. Le développement des scien- 
ces et des techniques dans la 
production, l'apparition de nou- 
velles disciplines, l’élévation 
nécessaire du niveau culturel de 
la nation, la place grandissante 
du travail intellectuel, posent de 
nouvelles questions qui ne trou- 
veront leur réponse que dans le 
cadre d'une société socialiste. 
Nous constatons pour nous, en 
réponse, que des universitaires, 
des chercheurs, aux analyses dif- 
férentes des nôtres, prennent 
conscience des limites du régime 
actuel et, & partir d’un attache- 
ment & leur mission sociale, 
adoptent des positions conver- 


Le cl îangc ment démocratique a 
besoin dos universitaires, pas 
comme soutiens passifs, pas par 
solidarité, mais comme porteurs 


munie et l'Université ne seront 
pas des rapports de subordination, 
mais des rapports exigeant le 
respect de l'originalité de chaque 
composante. Seule l'extension des 
libertés peut résoudre cette appa- 
rente contradiction. 

Aujourd'hui, nous souhaitons 
que les universitaires ne limitent 
pas leurs ambitions. Pas dans le 
souci de plaire, mais pour la place 
que nous assignons dans la France 
démocratique à l'Université. Des 
hommes se réclamant de la 
gauche ont une démarche diffé- 
rente de la nôtre et, au nom de 
choix « prioritaires ». pensent que 
l’Université devrait savoir atten- 
dre. Sans aucune surenchère, 
nous refusons, pour l'avenir même 
du pays, une révision en baisse 
des objectifs que nous nous 
sommes fixés. U ne peut y avoir 
de choix parmi les choix du 
programme commun. Comment 
espérer développer la formation 
permanente, donner une cohé- 
rence à notre politique nationale 
de recherche, favoriser l’essor des 
sciences et des techniques, multi- 
plier le nombre d’enseignants, de 
médecins, sans donner à l'ensei- 
gnement supérieur français une 
place plus grande ? 

Pour les universitaires aussi, 
pour leur métier, les change- 
ments sont à l'ordre du Jour. 

(•1 Membre du comité central nu 


Et si Ton supprimait les e xam ens ? 


par EDOUARD WILL {*) 


»— * N t f autres termes : si nous 
fa rêvions un peu ? 

En 1063. on s ‘est aperçu, 
emre autres choses, que la perspec- 
hvo tes examens do lin (Tonnée plon- 
geait un grand nombre d’étudiant a 
dans T angoissa à partir te Pâques. 
Pour y remédiât, on a inventé les 
examens - parties - et to - contrôla 
continu - — qui ont ou pour principal 
effet détendre r angoisse à Tannée 
entière. On b achetait six semâmes : 
on bachote désormais sfr mois. Tel 
osr le progrès selon Edgar Feure. 

En 1976. on s’est aperçu, entre 
autres choses, que fes diplômes uni- 
versitaires n’avaient plus de valeur. 
Nanti d’un DEUG, d’une licence eu 
d’une maîtrise, r étudiant, de plus en 
plus, n’a le choix qu’entre un 
concours de recrutement de la fonc- 
tion publique ou P Agence nationale 
pour remploi. Mais, si un diplôme 
ne sert plus à rien, ne serait-/'/ pas 
logique de penser qu’il en va de 
même des examons qui y condui- 
sent? Alors, pourquoi ne pas se 
débarrasser de C9S rituels inutiles et 
parfois In lus les 7 

Imaginons... Entré à runiversité, le 
jaune étudiant saurait disposer de 
deux ou trois années (selon le cas ) 
de fibre travail, au terme desquelles, 
au cours d’une dernière année. Il 
préparerait soit le concours de son 
choix (administration, enseignement. 
etc.J, soit, pour les * filières - ne 
conduisant pas à un concours, un 
examen de sortie unique, substan- 
tiel et de haut niveau, concours ou 
examen dont il connaîtrait i l'avance 
non le programme exact, mais la 
niveau requis dans un domaine bien 
défini. Pendant ses années de libre 
travail, au cours desquelles on ne 
contrôlerait que son assiduité, il sui- 
vrait les cours, les séminaires, les 
travaux pratiques de son choix, dans 
Tordre de son choix, auprès des 
professeurs de son choix. 


Guéri de toute examlnite chroni- 
que, It redécouvrirait ce qu’il Ignora 
neuf fols sur dix aujourd’hui : la 
goü; du travail désintéressé, de la 
lecture, de ta curiosité, de Tespril 
critique. Ses relations avec ses pro- 
fesseurs ne seraient plus ce rapport 
soupçonneux du condamné en puis- 
sance en présence de son futur 
juge: elles pourraient fifre des 
>ns de confiance, d'échange et. 


les universités redeviendraient des 
lieux de sérénité et de travail fécond. 
Quant aux étudiants (et, pourquoi ne 
pas rajouter, aux professeurs) réso- 
lus à ne rien faire, ils continueraient, 
comme aujourd’hui, ô ne rien faire, 
e! cela ne gênerait personne. . 

Oh / le vous vois venir, mandarins, 
mes frères, drapés dans les restes 
de votre dignité en loquea, bardés 
cTob/ecfions Irréfutables et d'erg i 
monts raisonnables : mais peut-être 
n'avez -vous pas compris qu'il s'agit 
d’un rêve ? 

J’ai raconté ce rêve autour de mol 
et j’ai, chaque lois, recueilli la même 
réponse : » Vous rendez - 
compte que vous allez absolument à 
contre-courant ?.. L’ administration ~ 
les familles » La tradition française. 
Dirai-je que cette réponse me dorme 
à penser que mon rêve n’est pas si 
bête. Ce n'est qu’en ramant à contre- 
courant qu’on aura peut-être 
chance de sortir du marécage où, de 
moins en moins lentement mais de 
plus en plus sûrement, s’enlisant 
TUniversIté, la science et la culture 
françaises, TUniversIté, ce navire en 
perdition dont /équipage semble 
vouloir consacrer te plus clair de 
ses dernières énergies à s'entre- 
dévorer à la sauce polhlco^yndl- 
c aie- 

(*) Professeur d'ülstolre ancienne 


DIPLOMES «NATIONAUX» ET DISPARITÉS RÉGIONALES 


E TUDIANTS, professeurs et mi- 
nistres s'entendent pour attri- 
buer un caractère • national - 
iux diplômes délivrés par nos univer- 
sités. Les arguments ne manquent 
point en faveur d* une mesure inspirée 
par un souci égalitaire. Je crains que 
la réalité ne soit plus complexe et 
ne se laisse pas saisir par un arrêté 

ministériel. Je crois aussi qu'il est 

dangereux de généraliser, sans tenir 

compte de la nature des diverses 
disciplines. 

Il est peut-être indifférent d’étudier 

la droit et les lettres dans l’une de 

nos vieilles métropoles universitaires 

ou dans l’une des universités nou- 

velles que nous avons vu surgir un 
peu partout. II en va peut-être de 
môme de la mathématique. Mais les 
sciences expérimentales posent, à 
valeur égale du corps enseignant, 
un problème qui ne doit pas être 
dissimulé. Un diplôme de physique 
ou de chimie pouvant conduire à 
l'exercice d'une activité Industrielle 
ou de recherche a une signification 
qui est fonction de l'université qui 
l'a délivré. Le niveau moyen des 
étudiants d'une faculté des sciences 
au centre d’une grande région indusr 
Irieile est presque toujours supérieur 
à celui des étudiants de la même 
faculté dans une province agricole. 
Cela ne signifie pas que les enlants 
des agriculteurs soient moins doués 
pour les sciences. Mais ces dernières 
attirent davantage à Lyon, à Gre- 
noble, é Toulouse.» car elles offrent 
en principe de plus grands débou- 
chés. La compélition entre étudiante 
est alors plus vive et le niveau des 
examens plU9 élevé. 

Les universités de Jadis étaient 
• régionalisas ». Un éludlant de 
Mâcon allait faire son droit ô Dijon, 
mais II allait à Lyon pour étudier la 
physique ou la chimie. Un étudiant 
de Valence préparait à Aix sa licence 
èa lettres, mais à Grenoble sa licence 
ès sciences. Le développement de 
l'industrie a modifié certaines don- 
nées, à Marseille, par exemple. Il n'en 
demeura pas moins que les diplômes 
scientifiques délivrés par nos univer- 


par JEAN SAVARD (*) 

sités. et surtout par nos universités 
nouvelles, n'ont pas la même valeur. 
Le prétendre est commettre un abus 
de confiance vis-à-vis de l’étudiant, 
car un employeur n’est pas dupe et 
sait s'informer. 

Ce régionalisme avait permis de 

résoudre dans une certaine mesure 

le problème des débouchés et celui 

de l'opposition entre la culture tech- 

nique et la culture générale scienti- 
fique. Des écoles d'ingénieurs, soute- 
nues par les chambres de commerce 
et l’industrie locale, encourageaient 

leurs meilleurs élèves à préparer en 

faculté leur licence et môme leur 
doctorat. L’effort exigé était ardu. 
Mais possibilité était offerte de se 
diriger vers une carrière technique 
ou vers une carrière d'enseignement 
et de recherche. On était donc loin 
de la mainmise du patronat sur l'en- 
seignement supérieur. 

La nationalisation de la plupart 
de ces écoles a été une erreur. 
Quelques-unes parmi les meilleures 
ont refusé le nouveau statut et s’en 
trouvent fort bien. Elles ont conservé 
auprès des employeurs un prestige 
que les autres ont perdu. 

Il sera difficile è nos facultés des 
sciences de former des praticiens, 
car leur corps enseignant n'est pas 
préparé à remplir cette mission. 
L'opposition manilestée par des pré- 
sidents d’université à l'encontre des 
projets de M. Haby est peut-être un 
voile jeté sur une secrète modestie. 
D'ailleurs justifiée, car à chacun son 
métier. 

L’équipement des laboratoires d'une 
faculté des sciences n'est pas sans 
influence sur la valeur de son ensei- 
gnement Or. si nos diplômes sont 
« nationaux ». les équipements ne le 
sont pas. Un diplômé du troisième 
cycle familiarisé avec le microscope 
électronique ou la chromatographie 
en phase gazeuse possède une supé- 
riorité sur un étudiant qui ne serait 
pas rompu à ces techniques. On peul 
toujours apprendre, direz-vous, et 


l'enseignement ne consiste-t-il pas à 
apprendre ? Cela est vrai quant è 
une carrière de chercheur, car ce 

dernier découvre les techniques dont 

que progresse son étude. Mais un 

employeur souhaite que le diplômé 

qu'il engage puisse rendre des ser- 

vices le plus rapidement possible. 
Je ne crois donc pas à l'efficacité 

des nouvelles filières techniques, sauf 

dans quelques cas particuliers qui 

n'auront aucun caractère «national ». 

Faut-il baisser les bras en 6lgne 

d'impuissance 7 Telle n'B9t pas ma 

pensée. Il faut multiplier les écoles 

régionales du type auquel II a été 

fait allusion cl-dassus. car elles ne 

coupaient pas les ponts avec une 
autre orientation. Un étudiant de la 
seulB faculté des sciences doit se 
diriger vers l'enseignement et la 
recherche. Les écoles régionales 
pourront utiliser les services de 
professeurs de la faculté, mais ne 
devront Jamais être une annexe de 
cette dernière. 

Et si, â leur tour, elles ne » (abri- : 
quent » que des chômeurs 7 Alors, 
diront les uns. qui n'auront peut-être 
pas tort. Il faudra changer de société. 
:'esl-è-dire Imaginer une nouvelle 1 


hiérarchie des salaires. 
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ÉLÈVES de TERMINALE A 

PRÉPAREZ VOTRE AVENIR 

Une carrière scientifique 
possible : le laboratoire 
d’analyses médicales 

ï rmsTinn gahussag 

75^° d'AnJ ou. paris (8ri 
387-38-49. à IOO m. nre.St- Lazare 

• 2 ans d'études B.T.S. 

• L'Ecole s'occupe du place- 
ment des élèves sortants. 

• L'Ecole prépare également 
aux B.T.n. 


Collège 

* Sainte-Barbe 

près du Panthéon 

rue Valette, 75005 PARIS 
Tél. : 033-43-97 

PRÉPARATIONS : H.E.C. 


Jeunes gens - Jeunes filles 
Internat (garçons) 

Externat surveillé - Demi-pension 
Enseignement secondaire - toutes classes 
Laboratoire de langues 
Institut d'Etndes Politiques 


E«l« Swérieorei de Conune.ee - Eeoto, Nationale, Vétérinohe, 

COURS DE VACANCES : toutes classes 

du 16 août au 11 septembre 1976 

École de Commerce et d’ Administration 

SECTION SUPERIEURE D'ECONOMIE 


UNIVERSITÉ PARIS-NORD 

U.E.R. DES SCIENCES DE L’EXPRESSION 
ET DE LA COMMUNICATION 


DEUG Administration Economique et Sociale (Inter- 
U.E.R.) : droit, sciences économiques, sciences de 
l'expression et de la communication. 


Deux Maîtrises de Sciences et Techniques (diplôme 
national),. après 2 années de formation; recrutement 
des étudiants avec un DEUG ou un DUT. 

Des métiers de contacts humains vers de nouveaux 

DÉBOUCHÉS : 

— Responsables d'équipes d'animation. 

— Responsables de Services de Personnel en Entre- 
prise. 

— Responsables de Formation et Développement des 
Organisations. 

— Spécialistes en Relations Publiques. 

— Editeurs Assistants (imprimés et audiovisuels). 

— Responsables des Sciences audiovisuelles dans les 
entreprises. 

— Documentalistes et Bibliothécaires. 


^mmhisbmbieiit PRIMAIRE ET SECONDAIRE privé 

ÉCOLE INTERNATIONALE EUROPÉENNE DE PARIS 

EXTERNAT — INTERNAT 

Ordre et efficacité - Cours annuels et de vacances 
m Château des Bergeries - 91210 D RA VE IL - TéL : 903-70-03 ■■ 



un enseignement 
"sur mesure" 

ù perfrr c'une orienirtian 

des méthodes 
dynamiques 

appliquées par lec metteurs 

spêrrajsiçs 

des débouchés 
assurés 

par le Service de Placement 
de l Association 
ess anciens élèves 

l’école 

la plus appréciée 
des employeurs 

perce qu'elle cannait 
tes r édités de l'Entreprise 
et soit y préparer ses élèves 

Ecole des l 

Secrétaires de | 

direction 

(enseignement prwé) 

15 rue Soufflât 75005 Parts 
Demandez une documentation 


| odresse- 


^îiveou étuaes 


RÊVES de TERMINALES C e) D 


387-36-49. è 100 m gare St-Lazara 

• 2 ans «t'érodes B.T.S. 

• L'Ecole s'occupe do pkice- 


Pour suivre A h radio 
les cours d' Anglais 

de la BBC 

A L'ÉCOUTE DE LONDRES 

Textes et explications en François 

Abonnement 12 N» par an, F 40 

Spécimen gratuit sur demande 
è EDITIONS- DISQUES BBCFM 

8. nie de Béni - 75008 PARIS 


| U FEMME 
SECRÉTAIRE 

gCOLB^TEü mtqp E^raiTEB 

101, rue de Uile, Parts (7*) 

Tél. : 551-20-28 - TOS-96-55 


- Brevets de Terhniciei 


Secrétariat de Direction, 

' it trilingue, 
des Chambres c 


• SECURITE SOCIALE : 


i équivalence t 

aeiauL. ex matra d’entrée poui 

les élèves sortant do Terminale 

PROCHAINES EPREUVES 

DATES D'EXAMEN : 

28 Juin - 12 juillet 
SECTION PREPARATOIRE 
pour les élèves sortant de classe 
de première. 

Inscriptions : 

tous les après-tnUU & l’école. 


ÉLÈVES de 3* 


I riISSïnBT GAY-LOSSAG 

75. rus d’Anjou - PARIS 180 
387-38-49. è 100 m care. St- Lazare 

• 3 ans d'études B.Tji. 

• L'Ecole S'occupe do place- 
ment des élèves sortants. 

• L'Ecole prépore également 
aux B.T.S. 


INSTITUT PARIS -ESSONNE 

Enseignement secondaire privé (mixte) 

de la Seconde aux Terminales 

# bulletin hebdomadaire. 

9 orientation progressive en cours de seconde. 

• période d’adaptation en septembre. 

20-26, rue Marie-Stuart 75002 PARIS - Tel. : 233-66-72 



t 
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ÉDUCATION 


I CARNET 


U FONDATION DE FRANCE A REMIS SES PRIX 
DU « CONCOURS DES 10 % PÉDAGOGIQUES > 


La deuxième remise annuelle 
des prix du concours de la Fon- 
dation de France sur « le meil- 
leur emploi des 10 % pédago- 
giques » a eu lieu jeudi 24 juin. 


jeunes handicapés et aux prêts 


au Théâtre d’Orsay, en présence 
de Mme Jacques Chirac, épouse 
du premier ministre, et de 
MM. René Haby, ministre de 
l'éducation, Maurice Druon, an- 
cien ministre. Parmi les soixante- 
cinq « dossiers a sélectionnés par 


d' honneur accordés par la Fonda- 
tion à des jeunes animés par « un 
grand dessein », complétait un 


Il CONSEIL D'ADMINISTRATION 
DU (NOUS 

REFUSE D'AUGMENTER 
1E TARIE DE RESTAURANTS 
UNIVERSITAIRES 


— L/ ambassadeur d’Espagne a 
donné une réception Jeudi à l’occa- 
sion de l'anniversaire du roi Juan 
Carlos-I" - . 

— A l'occasion de la visite offi- 
cielle en France du vice-ministre de 
la défense, chef d'état-major générai 
des forces armées polonaises, le 
général de corps d'armée et Mme Flo- 
rian SIwicM ; l’ambassadeur de la 
République populaire de Pologne et 
Mme Tadeusz OlechowBld ont offert 
uns réception. Jeudi 24 Juin. 

Naissances 

— M. et Mme Pierre Brissot sont 


qu’entend promouvoir la Fonda- 


tion de France. 

[Les prix 1976 ont été répartis de 
la façon suivante : 

• Premier prix du premier cycle 
(20 000 P) au CüA. de Salnt-Jean- 
de-Maurianne (Savoie), pour l'étude 
compléta d'un vieux village savoyard. 
Larwlebourg. 

• Trois deuxièmes prix ex aeauo 


Hausse de la cotisation sociale 
étudiante 

La fin de l’année universitaire 


ADMISSIONS 
AUX GRANDE ÉCOLE 


• Institut national supérieur de 
chimie industrielle de Boum : 

M. Christian Mercier, Mlle Molsan. 
mm. AU aille. Patrick Saunier. An- 
toine Pasquler. Francis Busslôre. 
Colmet-Daage, Micïiel Fauré. Bille 
Toudlc, M. Philippe Crépln, MUe Ptw- 
tic. mm. Thierry Lemoyne. Jean- 
Philippe Cueille, Primout, Pain. Lau- 
rent Beauvais, Jeslonfca. Le Nard. 
Boes. Liegoy, Latge. Rymeiy. MUee 
Isabelle Corné, Bourïett, MM. Jérôme 
Régnier, Genain. Mlle Rodde. MM. 
Chassat, Monsavolr, Staub, Boriea. 
de Buyer, Marc Daniel, Mlle Annick 
Bouvier, MM. Piètrement, Gouvary. 
jean-Marc Chateau. Nallet. Fracchla. 


(10 000 F chacun) au C.EJS. Nlcolas- 
Copemlc de Montmagny (Val- 
d'Oise), au CiA. de NanteuU-la- 
Maudooln (Oise), an C-EJ3. Chevreul 
d'Angers (Maine-et-Loire). 

• Deux prix du deuxième cycle 
(10 000 F) au lycée Edmond-Rostand 
de Bagnéres-ds-Luchon (Haute-Ca- 

spécial accordé par la 
SJS.C-F. (3 000 F) au lycée et C.EJS. 
de Montchapet, à Dljon. 

• Prix spécial accordé par le Syn- 
dicat national des éditeurs (3 000 F) 
su lycée Octave- Qréartl de Paris (8*1. 

En outre, neuf mentions « très 


où sont annoncées les hausses des 
tarifs des services sociaux dont 
bénéficient les étudiants. 

Le ministère du travail, dans 
une lettre adressée au président 


veau), a annoncé que la cotisa- 


tion étudiante à. la Sécurité 


été réparties dans les doux 


M RECTIFICATIF. — A cause 


rendu relatif au bilan de la loi 


Bourgeois. MM- Bossuet, Le viennois, 
Dandrea, Denaud, Joint, Petermann. 
Apache, Mlla Drcztu, M. Nadia. Mlle 


d'orientation de l'enseignement 
supérieur à la commission des 
affaires culturelles, dans le Monde 
du 25 juin, comportait une 


tiôn des étudiants ». 

Centre^njit iô naï" désœuvrés 
universitaires CCNOUS), réuni 
vendredi 1S juin* a, d Vautre part, 



refusé la hausse de 10 % du prix 


Salnt-Lannen, MM. Perrot, Fiole 6, 
Maistre, Jan. 

Admis A titre étranger : M_ Javr 


part affirmé (—! qu’on ne pouvait 
guère, dons r état actuel des 
choses, qu’envisager une auto- 


fiables du CNOTJS, qui passerait 
ainsi de 3 F à 3,30 F. LUNEF, 
qui avait lancé une campagne de 
pétitions contre cette hausse, s'est 


fleurs 


question lors de la séance extraor- 
dinaire du conseil d’administra- 
tion du CNOUS, prévue pour le 


aineu* 

1a n° 1 V»“ 1 -aajBNfeW 


l'effet de ces hausses décidées 
ou projetées, le représentant du 
secrétariat d’Etat aux universités 
a annoncé, au cours de la même 
réunion, que le taux moyen des 


l'Etat aux résidences universi- 
taires augmenterait de 23 F (soit 
25 %) par chambre. 


Ven ^ 

3SssgssssF J,, “ 

•r“" — ■ 




Affleure 

a rut Rouoemont -75009 PAMS 



mm 
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k V-\ 
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Voilà près d'un siède que nous fabriquons des vélos. 


Tous aussi solides. Pour les sportifs et ceux qui le sont moins. 

Nous prenons le vélo au sérieux. Une nouvelle preuve: ' 

/■ÉKÆ 

nous avons même édité un Guide du Vêla Avec des astuces et, 
en plus cette année, 12 dreurfs pour vous faire découvrir la France 


à vélo. 

Demandez le Guide du Vélo dans votre magasin Manùfranœ. 


HIRONDELLE DE MANU FRANCE : 


DES VELOS ATOUTE EPREUVE. 



Paris: 42, rue du Lo.uvre, 75041 Cedex 01. Tél. 231.71.43 


M. Marcel CABLE, 
ancien administrateur 
de la Maison des étudiantes, 
bevaller de la Légion d'honneur, 
cler de l’ordre national du Mérite, 
commandeur de l’ordre 
des Palmes académiques. 


...... v JS 

t£p*xr5::.. 


7,6 % et que la subvention de 




^nouvelles 
> g frontières 

' _J 7 • - -.T Q ’J S A V E U T U R E. 


DECOUVERTE I NDI VI düi 


Bruxelles / ar 
New-York 1330f 
Montréal 1350f 
Los-Angelès 

2200f 

Luxembourg / 
Mexico 2180f 

vols à dates fixes 





'V?: A3Ç 


ST- ’w-:- 




I ATREM.IJE, 


soldes d'été 


QUALITÉS' IRRÉPROCHABLES 
PR IX 'EXCEPÎI QPUJELS ■ 

62, R. StÉANDRÉ-des-ÀRTS - 6", 




rustiques 

Ses* * cç^. Loû Tî x.i il 1 '; ^ 

au mont si-michel 


M 

ORGANISATION 


> P Ian m8Star. un système 
complet d’organisation 
pour homme d’action. 

«Tableaux blancs pour 

écrire et effacer a asc. . 


écrire et effacer casa 
«Tableaux à statistiques pour juger 
clairement tous les problèmes, 

■ Plannings magnétiques avec plots èt symboles aimantés: 
jaPlanfbnn, les feuillets 24--X 32 cm. pour noter tfetinctement 


Panneaux d lnf on nati on fond Iftga. cadre «lumlnhim. 

«w, Format 60x90 cm. ! 

Prix Avril 1976 TTC. Format 90x120 cm __ 

Format 90x180 em_ 


Pour connaîtra ta programme Ptenrnaatar, demandez le cata- 
logue gratniten collant la vignette a -contre sur votre oerta commar- 
riaie, et en redressant A; ' 

HEHMAGRAFHIC - BJ>.169 -13. ma Marceau -93104 Montraall 


plan. 
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SOCIÉTÉ 

_ les affaires de sévices dans le var [ a caniiRissïûïî belge sur l’avortement a remis deux rapports contradictoires 

Saint-Cyr-sur-Mer et Bandoi au secours de leurs gendarmes n ®SS^°dM probUnS'étSquï. De notre correspondant ïnattidï’ta mS 

créée en décembre III) m r norité on exprime le souci d’érf- 

is cents signatures ont été recueillies en A Bandai, sans prendre position aussi nette- ¥„ ” *“ ““““““s tran globale dans laqnetle des ter une aggravation du nombre 

jours, a Saint-Cyr-sur-Mer (Varl.cn menL on reste perptoxo etmème (raaeh ément S? e-i ‘SS^w'^-s Su J éBments d'onlie somatigue. psy- des avortemmits par une lot qui 


Trois cents signatures ont été recueillies en 
quatre jours, ù Saint-Cyr-sur-Mer fVarl, en 
faveur des gendarmes de la localité, que plu- 


resto perplexe et même franchement ment en Belgique, n'a pu se mettre pris*S senUt qïdmfe dJïpSSiiSw 5 

devant les accusations portées par I d'accord et a remis au premier chologique et social, doivent équivoque ». P. 


Tête Foraine accusent de brutalités et de sévi- 
ces (11. La population est lassée des actes de 
violences commis dans la région par ces jeunes 
organisés en bandes de plusieurs dizaines d’élé- 
ments. et admet implicitement que les gendar- 
mes aient pu avoir recours à des arguments 


S^neW. 32* : S S région 

'SKuÆffi uS-cen?^ “-Sri"” 

Sain;-Cvr-sur-Mer nn ftimmuni! concernaient pas. » 


incrédule devant les accusations portées par d'accord et* a rémis au premier 
le ferrailleur René Adolphe à l'encontre des ministre deux rapports cont.ru- 
gendarmes de la commune dictoires. L' un — plus libéra! — 

est signé par treize membres 
Selon M. René Adolphe, ceux-ci Sauraient SS* ÂLSLn 

notamment frappé à coups de cravache, brûlé Ieme ravtmSnentest »ta- 
a laide dun briquet et lui auraient plongé la lement Interdit, 
této dans une bassine de détergent pour lui s points, les deug 

faire reconnaître le vol d objets dont certains documents se rencontrent- Ils pré- 
ont été retrouvés dans ses locaux. voient une a structure d'accueil » 

pour les femmes qui désirent 
«ennndnrtt photo du Journal qu'on lui met subir une interruption de gros- 

esponaoni sous les yeux et qu | montre sesse. Il s’agirait d'équipes compo- 


AUX ARENES DE LUTECE 

Feu de la Saint-Jean ésotérique 


traces zébrant le dos de M. Adol- 


s d'un médecin, d'un psycholo- 
s ou d’un psychiatre, et d'une 


arbre débonnaire déraciné la 


lat que ce fut la Saint-Jean-. 


Café, porto PorîflS. au contre 3? ÎXVrnMœT™ £ K 

I?è?“?ndlma le Salnt^lons prennent lent les gens d’ici. 

dévelonoenSits °hÎi 50,11 dc ^ é P ! ‘ rcr l'affidre survenue 

% ,, ™ r £ aes chc = eux de celle qui vise leurs « Jamais d 3C 
f'annonee ÎST «ÜSÎ? J5«ïïi W . ,fl î a «tains de Bandoi. ik faits sont JdmdlS U * 

Pourtant de même nature, mais L'avis donné ni 


posent, et constitueraient, da 


.Dans la r-erdure des arènes de [ITr ~ n f , r ,.,. — 'TT 

Lutèce, il est vrai , balayées de 

par la brise du soir. Organisée a!£££!L^ fiS' 
rçr roasoeioîior Atinntis (t). 


Jamais d'accrochages » è r E3£! *2 

, . , son médecin qui décideraient en 

vis donne par un groupe de dernier ressort. Le médecin serait 


veUes plaintes ont été dérw.« 0,r constonces. le décor, la si- jeunes Bandolals est tout aussi libre de refuser de pratiquer 

contre les genda°nnes de la P îoca^ S^nt^ ! vrel “‘Sreftïdé- :«»««"»« l'lS2rr£tii ^ ’ 

litë par c les casseurs de Saint- idoi ne comp P ™ S3 ? nn ^“'“1 ’TZ, La principale différence entre 

2^„î;ttS. Pa r ! ?î 1? n‘ unanlme ’ 1:1 millier d’habitante permanents dc S d'accroc I iSk îbé?rai les deuj rapports porte snrquel- 

population a choisi son camp : pi lls que Saint-Cyr mais ses «.ri .lira 1 ues Phrases importantes. Treize 

SES zTssfAssrsæ 
S&S£S£*SSS&ff , S > Z 2K- SB!ÆS??«taa: iiïïffi'i*! “À SïtWïït: S r*ssz 


azii a été fondée voilà èin- Ptus sensune au rassacaUJe 
qucr.te ans par Paul Lecour. *L “ 
dit l’a Homme de l’Atlantide ». ff 

cette soirée folklorique ne TCfwtot. pour oscillant 

manquait pas d’ambition : 25? 

inspiration celtique, religieuse, tl , f* 50 

œcuménique. successeur, le christianisme. 

Or sur fond d’azur . rinsi- Le langage du feu, en 
pne du trident — angine de revanche. est transparent 


de la . fête de l'Ascension, première risme lequel a engendré la spécu- 
^portante de la [£ Œbülèrf et nî^rteo- 
adson dans la région, les Saint- ph ie du secteur tertiaire. 


i marge de la société locale. 


Cyriens. U est vrai. 'avalent eu P un SrtîSrttam pï£ de mlUe gg 1 l™Æ:fd5 b fa ^SS^' 

^Dans la soirée, une bande d’une ÏÆTS mainb. . jgnl. pé M ent.de g“ JS‘SJ' JUSS* d’= 

centaine de jeunes gens excités. nuit« C/t: coz>i d<: wzrcdis » I e J? la TOinmlsslon écrivent, en re- 

certams armés de coups de poing promet le dépi du syndicat !fe tïf "“!*/■ « L'aoorfejnent reste 

américains et de matraques, sur- d'initiative • de « paradis artlfi- T i? prohibé, sauf si la prolongation 

^MÆ^d^n 8 ! "ausfTSis j^srssrviAïi 

« eàl‘SS4 e fede“u e ” n ; ^iS£n*d3 r0 remftéi re qfi Un eS douîfîT £ 1 £p£to- & 

pas de blessés. Une ouinzaine de “*2SÜÎS! fa M ce_qu’on_ leur repro- „er grave qui ne peut être évité 


lanlide. dominait le férus d’ésotérisme comme les 
i um. où chanteurs, muai- ignorants. H n'appartie/if à 
et danseuses évoqérent aucune religion, à aucun rite. 

■ à tour les traditions Ce soir-là — juste six mois 


bénédiction par Veau et le sel V année sont terminés, jean- 
avec des ministres catholique. le-Baptiste n’a-t-il pas dit 
orthodoxe et protestant, le dans l’Evangile de saint 


pas de blessés. Une quinzaine de acheté un a pparte ment au 
ces énergumenes seront finale- pour S 'y retirer, et « pas pl 
ment appréhendés, apres que les cinq cents vrais Bandolais ». 


La Clota-t, du Bearësët eîTde Ta « Ne pas se mouiller» 

' inSdents S de Saint rvr n. L’affaire? Elle n’a suscité in- 
«mi- mip cune prise de position ou déclara- 

actes de violence commis précé- îj«, ei 1>1 iî“nJ' S'SfliB-'î S 
f&i£olâ“lo£ m”iue un raïl^c^Tminbré du 

fv.iSyï ^.Jia SSnJ. a i’éf£tl£ CERES- La municipalité, dirigée 
!lïlî ■ nSnï^Ta J,,™” 0 ? depuis 1965 par M. François 

lI rilà i d |aint ' a Fabre, de tendance DJ3J1. et qui 

ta f£^2 mis ?.. An compte eu son sein quatre élus de 

dsiÏÏ ont dtaSll ™ ïïl™à ta liste d’union de ta gauche, dont 
coups de pavés. les vitrines des JÏÏÆ B 2?5uSk rtefmÿAfimet 
magasins de l'artère principale de ^darmerip^ Lui r^ren- 

K m dï a S6meï 

lice. Les gendarmes sont venus 
con3?dés e, saneu^2)mDiers de d ia s'instaUer un peu au nord de la 

S5SiSs. , ï i, saïï p o5tfflni; ™- 

se mobilise- "“Ad,™? “ ware lin conaelller 
JJÎ* SSS^h mnter'us ^SttSÏÏE municipal, M. Jean-Pierre Hecq 
S, r?^ T „ w^riîL Z ^i Irép. ind.i, ils ont rempli leur mis- 

3ion avec conscience. » « Sont-ils. 

i& ÆSittSTiSpueutt'!; 

Ia dS tlt !£,dï™A di ?,£ i£ SSvïgïïï 

ri lv52în. d l s ™î?i3îSîîïÎH~ <l dî U dit « attendre la ftn de Venquête 
pccl totiatiTC de liu œm7!mn! i,. m( . n t ne la gendar- 
'îîl.S 01 ?: merie et la clôture de riusirue- 

f^êm?“o“ÏÏL en rrois m Snt S J£ Sn gS^Jî 

nafjidfle eïno E J*nK tahitaïta^ incrédules sur les accusations por- 
P - m J!n, 5 ’SSS tées par M. René Adolphe, et cer- 

cinq nulle au total. les six gen- n'hésitent pas. comme cet 

d armes en poste, tous affectés agent municipal, àËznettre l'hypo- 
depuJs plusieurs &nneœ, sont jpar- que Je ferrailleur « a lui- 

f alternent Intégrés à la vie locale. méme ^, Rté toaf ^ anéma en se 


ger grave qui ne peut être évité 


\ vlduel est basée sur une évalua- 


de douze pierres — les signes 
du zodiaque — et curieuse- 
ment échafaudé autour d’un 



1 


« Ils sont braves » 


faisant frapper par up de ses 
acolytes f 2 1 ». « 80 % des gens 
ici ne croient pas à ce qu’il 
raconte, affirme le directeur d’une 


savent fermer les yeux sur les dans les déclarations d'Adolphe. » 
menue» infractions au stationne- Les Bandai aïs sont surtout par- 
ment, à la circulation. « C’est ticuUèrement intrigués par rab- 
pas pour dire, tranche un consom- sence d'antécédents révélateurs du 
ma te ur du Grand Café, mais nos comportement violent des gen- 
g endormes, ils sont braves — » damnes. 

Le maire de la commune et séna- * Je ne puis croire qu’ils sont 
teur socialiste du Var. M. Auguste devenus des tortionnaires du jour 
Amie, leur apporte lui aussi sa au lendemain, déclare un garçon 
caution : « Jü sont très serrinbles de café qui exerce sa profession 
et se sont même transformés en depuis vingt-huit ans sur le port. 


\bid lin billet dc 10 roupies 

Que représente-t-il? 

Une modique somme dc 6 francs environ! 


La pétition signée par les r 


U DROGUE 
ET LA TOXICOMANIE 


normal quand on vous pousse a mercredi a join . . i 
bout, d a N’exagérons rien, inter- wire 
vient de son côté le maire, ce d-un président. M. i 
n'était pas le Thélème. N’oubliez te qnatee rtce-prtsld 
pas çu'il y avait des gosses sur (O^Ji-K suvx. Eocn 
ts manège. La fermeté dans ces rte), wmt <BJ.) 
cas-là est non seulement cxcu - « ““ 

3able mais recommandée, çt fes- M. Bouaet «»*»->- 
père que les meneurs appréhendes ce grronpe. « 


se Bfrronl appliquer la lot « anti- dh 

«npndent lé magistrats, édneatenre. Ton c donnai- I 
témoignage *ÏÏi È j^ne Saint- res. spéclaimesdes problèm^de la 
Cyr\£t£è de vingt-trois ans, les ? '"J* L * ALriiri £ 


CF*STJ-* - • ' 


< lermeté » en d’autres occasions . 
« Certains de mes amts qui ont 
été interpellés pour des 
banales, il y a deux ou trois ans. 
au temps d’un autre chef de bn 
ga.âc, ont été a tabasse® ». acc .^®: 
M l car on voulait leur faire 


de prévention, de cnre et 


Et bien en Inde, avec6 francs, vous 
pouvez prendre un taxi, voir un film, 
boire un Coca-Cola, vous offrir un 
repas, certes pas royal, mais succulent 
quand même, et, ô miracle, en rentrant 
le soir quelques sous tintent encore 
dans votre poche! 

Le facteur temps-argent est bien 
souvent un obstacle à la réalisation de vos 
plus chers projets de vacances. Mais qui de 
nous y échappe? 

Vous pouvez Cependant vous libérer de 
cette entrave et. accomplir enfin un rêve 
jugé irréalisable: passer vos vacances en 
Inde avec un budget limité. 

Un aller-retour Paris-Delhi, en classe 
économique, coûte à lui seul Fr. 5 660. Oui, 
mais de multiples formules de vacances en 
Inde existent déjà à'partir de Fr. 3 250, 
comprenant le voyage par avion, les hôtels, 
les repas et les excursions pour une durée 
de 16 jours. 

“Est-ce vraiment si avantageux?”, vous 
demanderez-vous peut-être. 

Réfléchissez! Vous disposez d’un 
certain budget “vacancesT A peine suffisant, 
jusqu’ à présent, pour effectuer un voyage 


“toüt compris” plus proche et apparemment ■ 
moins coûteux. 

Mais, en réalité, n’avez-vous pas 
constaté que vos dépenses courantes 
augmentaient de façon alarmante en raison 
dés prix exorbitants qui étaient pratiqués 
surplace? 

Le montant global de votre voyage en 
Inde peut vous paraître élevé à première vue. 

Mais une fois là-bas, quelle aubaine! 

Cinémas, boutiques, sports, concerts, boîtes 
de nint. nulle part ailleurs vous ne pourriez 
en avoir autant pour votre argent ïgjS S 

■Dépensez un peu plus avant de f/s 

partir_etrattrapez-vous largement sur 
place! Au retoui; tout compte fait, 
vous aurez dépensé moins que si . 

vous étiez allé dans un pays / 

plus proche. y (% 

Alors n’hésitez plus y T "»■ 

et partez à la découverte y 1I1QO 

de 1 Inde fabuleuse- y vno., ,'nno, «w 

sans dépasser pour y pwiMiiiiidtnmcMi.M. 
autant les limites ✓ 1 

devotre / ** 

budget. y ~ 

✓ *“ 

/ 

^ PROFESSION 

/ OFFICE NATIONAL INDIEN DE TOURISME 

/ 8, bd de la Madeleine— 75009 Paris-Tél. 073.00.84/26S8356. 










Le département des radioéléments 
dn Commissariat à l’énergie atomique 
est réorganisé 



A LA COUR D’ASSISES DE LA CORRÈZE 


L’avocat géaéral requiert la peine de mort 
contre deax des meurtriers de M. Amédée Guedj 


FONT LA GRÈVE DE LA 


environ quarante personnes. UUUUG UUUA UlfO IIKwIUUI 

La principale activité dn dé- 

SSSKmte ‘SÏÏf'maÆ Tulle. - - U chrétien que je sms refuse la 


nul constitue les deux tiers des peine de mort. Mais le citoyen que je suis ne 
ventes et qui peut devenir rapl- peut trahir sa responsabilité. Alors, adieu la 
dément rentable, est transformée philosophie, adieu la religion, adieu les statis- 
en un « laboratoire des pro- j Q véritable problème est bien celui de 

duits biomédicaux ». Ce labo- cette responsabilité. » Ainsi, au terme d’un 

la 1°“S réquisitoire qui «ait P»™ modéré dans 

PU” 1 “■ Burt”u. Michel De notre e 


d conserve environ otbobbib _ a le plus complexe , 

’orieine. les trois groupes personnes œnts le plus fuyant, le plus dange- 

Sssus * du^^épartemmt 5 diraient de l’ancien département- «ar » du groupe - et José 


mis refuse la sa forme et dans son ton, l’avocat général des est le fait des ÿwM 

rais reruse ia sa itnme et uans Bertrou, a sous le régime de la tutelle pénale, 

ue je sms ne assises de la Corrèze, m. nenn a été déc , encllé après les incidents 

ors, adieu la demandé jeudi 24 ium i ta. peine J 5 * qui s’étalent produits quarante- 

Leu les statis- Michel Binon et José Alborch. deux des meur hnJt henrea plus tdt den* un entre 

bien celui de triera de M. Amédée Guedj. le surveillant ae qnartter de ia maison d’arrftt. Le 

: terme d’un la prison de Brive tué le 7 mai 1975 par trois 20 Jni n, Qùe vingtaine de détenus 

modéré dans détenus qui tentaient de sevader. ^V^mceJ 

_ , . , selon le mot d'un détenu, ressem- 0 t*ge deux gardiens pour protester 

De notre envoyé spécial bIait davantage à une pension de co „tre le manqua de travail et rin- 
tamüle qu’à une prison. » suffisance des rémunérations pro- 

tieux du président, M. Theron, c’est bien ce « côté famille » posées par les concessionnaires. Le 
n’a pas suffi pour faire toute la qu'avait déploré, avant le réquisi- calme avait pu être rétabli sans trou 
lumière sur le rôle exact de i e bâtonnier Ducombeau, -»• ».«»< 

chacun des accusés le soir du car> dit-il. a à Brive, comme ail- 
drame. Comprenant les risques leurs. le gardien est toujours un 


être rattachés à trois secteurs Le reste un P erson ~~’ e ..TitVi Alborch — c çet homme un peu lumière sur le rôle exact de toire le bâ tonni er Ducombeau. 

d’activité différents. En fait, soixante so^italent ÜS/zJ ÏÏL pl w chacun des accusés le soir du car . ’dlt-il. « à Brive, comme aü- cependant, les détenns 

comme le proposaient les syndï- fauché, a disiSon de^ fTas^SoSï^ drame. Comprenant les risques leuTSi i e gardien est toujours un régime de la tutelle pén 

cats. deux de ces groupes seront 1 “®f? d ^? t 5’„%l!L dl Das dlsoersé lamnfndre qu’ils encouraient. Saturnin, homme seul quand il entre sans n’avaient pas participé à ce 

rattachés au même secteur d’ac- chimie, ■ "“EJJg 8 S?- Binon et Alborch n’ont cessé de arme dans la cage aux fauves ». ment avaient fait savoir a, 

tivité. türeSon! te ISdteL “ renvoyer l’ultime responsa- Et désignant tes accuses, le bâton- d a Doubs et an procureur 

SSriSS r,X SXit iTSt billté dn crime, rendant ainsi ^er stressa aux jurés : a Vous de la cour de Besançon, ve 

ffjsaS EHSHæ rrÆri-s z.’s.'srjrsz 

S35ST5K ifïss 1 *. STA nSPjS'jSSJSt •S3^l^S. a STiS. E & -ïLJïLSJim 



médecine 


fTf T -- dïSute SrtÏMté dSt 1 uS£lï S?? 

'^âssrssïZmm ont sTSTfii sbvjsz 

été adoptées. Le Œ-A. saisira. te victime et Vheure de l'agres- unaccident DOMINIQUE POUCH1N. 

SüiSère de la santé pour définir sfcm ». l’avocat général a requis dune banale tentative déva 

la notion de service pub Lie dans la réclusion criminelle & perpé- sion oir _ n __ 3l l'un «*' Walter Saturnin, eltpyen bran- 
le domaine des radioéléments. Le tuité : s’il a bien. 1e premier. i-ar^mentation çaül ’ "* d-orlglne martiniquaise, 

r fa veut aussi mieux déter- porté la main sur le gardien, des points-dés de 1 argumentation 

la cour de cassation 

” Iœ SMSai SSfA s'abstient de statuer 

«t STÆ SUSKâRJg SUR IA REQUETE 

d^ce. m* m, «H. g* « EN SUSPICION LÉGITIME » 


de karaté. Saturnin ne peut, en le laisser- a lier régn an t à la^mai- 
effet. être accusé d'être à l'orl- son d’arrêt de Bnve une desexph- 
elne immédiate de la mort de cations du drama — 1 avocat 
M? Guedj, qu’il avait rapidement néral S’est refUsé ^suivre ceux 
«confié » à ses complices pour qui « cherchent et trouvent aise- 
ailer lut s'occuper du second ment des responsables pour mieux 
surveillant de service. éluder leurs propres responsabi- 

lités ». Mais l’avocat général n a 
Albert Ossart, le dernier ac- ^ TO ulu non plus passer sous 
cusé, seulement inculpé de « ten- silence 8 la situation particulière 
tattve d’évasion avec violences », de cette maison où tout le monde 


^ tattve a évasion avec a , ae cette maison ou iuul te mu/ms j «* * . , . - 

ne devrait pas, selon l’avocat commandait sauf les gardiens ». m. Raoul Combaldieu presidrnt a 
, - _ .(«ncAv général, être condamné à plus Pour lui. M. Eugène Cal&tayud la chambre crtataelle de 1 a Coi ir ai 

A l'HDPITAl FREDERIC -JOL OT D OR5AY de trois années d’emprisonne- _ responsable de la prison au mv cassattoa, a donné oMatarance au. 

A L n^niML jw-w — ment> ^ Mr llri nrte une me^tdSTalte — est « un homiM ae ls chambre a. i we 

. le l P Œrt d'homme, a dit M- Bertroo. ^ la tieiue école qui n'a pas eu pamnw qne lui ont — 

U e nnpenoon à ucaop mpdiral S aura ce remords qui ne le ^ formation nécessaire pour com- Una Danue et Maieonneure. aeieu 

nremier cvdotron européen d Usage MM quittera jamais ». prendre l’esprit des réformes qiion seum a es meurtriers ae JL 

I* I ‘ . „ .us jr ft hii demandait (rappliquer. Croyant Gueaj, pour Issmmr aune . reauMi 

a été inauguré par Mme Veu et M. d Ornano aUn h#mine ouêr mè’alfsTM 0 eTuuÜsme ^! 71 chambre crimlneUe s’est abste 


a été inauguré par Mme VeB et M. d Ornano 

J^SSSiSS. ÙSS3WS 


guer libéralisme et laxisme : 


d’arrêt mais regagne chaque soir 


rétablissement. De plus, les offres 
d'emploi sont insuffisantes, et les 
détenus placés sous le régime de la 


d’ailleurs, sont depuis plus de douze 
mois dans l’attente d’une décision 
de mise en semi-liberté. 

Le procureur général de Besançon, 


lede, dès cette semaine, des mesures 
qui pourraient être adoptées afin 


.... a fl est encore trop tôt pour nue de statner sur cette demande^ 

de la Vieille ecole » juger des résultats des réformes car eue a estimé v» uéWt ras 

entreprise au sein d’une admi- véritablement saisie, la requête ne 
r- rtp mn rt rArtnl- niatration pénitentiaire gui a pro- lui ayant pas été s "“ n “" ^“ s 

î^r^ rt tr^Wé gressivement sombré au lendemain formes requises. c °“! u * ^ 

s à ta fin dun procès trouble » mierr* dans l'indifférence accuses n’auront donc plus qu’un 


demande, I ]' a pplicatJon se heurte à de réelles 


l'était pas difficultés à cause de la défaillance 


M ji^ notamment l'électronique, la mé- ^ g LjdS^ depro- de la guerTe dfl "* 

courte.a étémau^^re le -m jum ^ l’analyse chimique on la de gr ? v ^ l J^fïïîlndw» les Générale, a assuré M. Bertrou. 


a^nsrst?- S&mï 

Vell, ^poux sapart. a_in- puj^ civüe ^que ^ceux teja gj, f«So«* d’55t ji 


iveloppement de lal défense, tes ij 


mois de mai WS qui. aeni. oui eut tnuraut le» aHnt». 


Sus "îasrfAS trriœ 

S^t^ 51 Se chÆ^dessai- San iê£? r SSm.TiS^S? l’incuipaHoS Dans les Bouches-du*Rhône 

Ses de SSn3es Bêlement sont “ ïé prtoédîSion — p^r^cdle 

néoessalres- iwur at^®hifirP _ situant alentours de cent cin- d’homicide volontaire. a IE1IUK fi CUC ÇAIIDTfiNNft 

voie pneumatique les radl^ete s Le minis tre de la santé part, les débats avaient fait UIÀ JlUNlj ütl« iUUKV.UriHD 

mente & vie brtve l moins d’une Qua félicité des relations privüé- apparaître que l’Intention de _ U|n , r nuT niarfr 


mente & vie brève (moi n s d’une « ailcité des relations privilé- apparaître que l’intention de _ _ ..... rnuT ni A rtC 

demi-heure) prod"j||f gjées entre le CEA. et l'industrie donner la mort était tel n d'ê tre DE VIOL SONT PLACE5 VEUT < 

salle automatisée nu nmgmum nmTruisâiiotre pairs da certaine. M. Henri Kirtrou a ..... ..... . .... ,cul 

(carbone 11. azote 13. oçygtoej^. q d'une trop grande dè~ d'ailleurs loi-même admis qne SOUS GARDE A VUt nm i 

notamment pour les cibles ga- seaegaqer acrusts n'avaient sans doute SUR I 

sevises). , étranger » et a rappelé que cet pas l'intention de tuer. • Au (De notre correspondant.) 

Cet appareil prototype d pe effort se poursuit par la réalisa- départ, a-t-il reconnu, üetad MarseUJe. — Dix Jeunes gens Un . e i 

258 tl Hée au tion, en rours & Orléans, d’un seulement question d immobiliser ^ ciotat (Bouches -du- du viol 

pour cyclotron qui sera consacré^ pour M Guedj. Mais engagès gns Rh6neJ ont été arrêtés, mercredi 

groupe Thomson-C^, po^ ^ & riltilisatlon thérapeu- la dynamique de l’action, iZ était „ juin ^ aprés plainte pour 

c ^£JÏmSPS»5S«axt ^fone- tique des neutrons en cancteolo- impossible que ces hommes ne ^ dép œ& auprès de la gendar- 

fâSSFiSS SftraffWStB gie a» Moud* du 23 Juin). - tuent pas.* merle par une jeune femme de 

Ite^SbSus. uJTm cm* Ri* L’interrogatoire pourtant minu- ^tteds^ ua. drnt encra n m 


LE DIRECTEUR D'UNE ÉCOLE 
LIBRE EST ÉCROUE APRÈS LA 
DÉCOUVERTE D'UN CAS DE 
SORŒLUeRIE. 


... niM tion ouverte sur un cas de sorcel- 

VEUT «BRISER LE SILENCE » 


SUR IA QUESTION DU VIOL rante-slx ans, directeur d’une 

„ école libre à Couteme, a été 

Une rencontre sur les problèmes inculpé de non-assistance à per- 
i viol aura lieu samedi 26 Juin, sonne en danger et écroué a là 


exploitation suppose te tiuvwl 
d’un groupe important de chimis- 
tes dont le rôle est de développer 
des méthodes nouvelles et très 
rapides de synthèse des molécules 

“iSwie cette inauguration, 
M- d’Ornano a souligné « la va- 
riété et la qualité des techniques 


A l'Académie 

|£S DANGERS DU TÉTANOS 


démle nationale de médecine, le pro- 
fesseur Pierre Mercier, n a rappelé 
une, malgré 2a prévention « excep- 
tionnelle »> du vaccin antitétanique, 
protégeant l'homme de façon ■ eo- 
Ilde et durable ». U y avait encore 
eu, en 1373 et 1374. respectivement 
333 et 276 cas de tétanos déclarée, 
entraînant 200 et 196 décès. La fré- 
quence du -tétanos, a déclaré le pro- 
fesseur Mercier, est sensiblement 
plus grande à partir de quarante 


des cas, la blessure k l'origine de 
ls maladie était bénigne (piqûre, 
coupure, excoriation). 

Certes, a souligné le professeur 
Mercier, la sérothérapie (Injection 
de sérum) garde son intérêt comme 
mesure thérapeutique, notamment 
quand le sujet blessé n’est pas vac- 
ciné eu que ta vaccination est trop 
ancienne ou incomplète (dans ces 
les immunoglobulines humaines 
ont des résultats supérieurs aux 
sérums d’origine animale) ; mais le 
■ seul moyen véritable et efficace < 


lent pas.* merle par une jeune femme de vement de libération des femmes, niêre, par les gendana», d’un 

L'interrogatoire pourtant minu- gtWM» Lee organisatrices de cotte ÎS'SSï'ÆS.^ISS^t 

ffES&ÎSffSS Ï&MS ^ d S ?e«Æ de ““ 

* MftiiraiK niwnimom 1SJSV9A %S)& SS£ ü-^affTa % SS 


RELIGION IB NOUVELLES DISPOSITIONS fsa 


L'ABBÉ DELAPORTE 
EST NOMMÉ ÉVÉQUE AUXILIAIRE 
DE NANCY 


EN MATIERE D'AIDE 
JUDICIAIRE 


Le Journal officia du 23 Juinl ^ Satat-Cyr^ir-Mer ivar) 


^an-Marc Garabedian contre les viols et les violences région pour ses pouvoirs sumatu- 
^^eTun^lSvaSSéte quotidiennes exercees par la so- re ^ mT Leroi était ainsi resté 
dSrSS ïïfe nffiteSur cicté patriarcale sur les femmes. pendant huit jours n’absorbant 
muS et bto® P voloStffië «« femmes de differents groupes £ ue de rea u bénite et du «fl, 
ta blinde du Mouvement de libération des a ans Y^pélx de se débarrasser 

2SSmUEÎSÎ3te femmes ont pris l’initiative d’or- ST dSt qui l’habitait ». , 


uc Hflni.1 

mod ifie la loi du 3 Janvier 1972 été reconnu par ta plaignante, ues ... 

. Paul VI a nomr^ M- ra^é “MfK* SS.^SUTAâS' /oui * ' ^ica^ais : sur 

saÆ Ek ^e^TL.« to “ deIi saMr 

piegne (Oise), eveque auxuiaire «yyj p A i 500 P : toutes les 

de Mgr Jean Bernard, évêque de «JSeàdit ffrliiSff-S 

Nancy ’ Inférieures à I EDO P peuvent donc . T mn TVl 1 T f. lTI Cl 

FAITS DIVERS 



Four l'aide judiciaire partielle, 
les plafonds de ressources sont 
portes de 2 250 F à 2500 F. Ces 
chiffres ne tiennent pas compte 
des ressources provenant des allo- 
cations. familiales. 

Un décret en Conseil d’Etat 


«du démon qui l’habitait ». 

Lorsqu’il fut secouru par les 
gendarmes, qui par hasard 
s'étalent arrêtés dans sa ferme, 
M. Leroi était ligoté sur son Ut, 
complètement déshydrate. 
« Nous avons bien tonie ae 
le raisonner, mais Ü ne vou- 
lait rien savoir, a expliqué le 
frère de M. Leroi. La trame 
prétresse lui avait affirmé qa^ü 
retrouverait de la'sorte la 
pureté. * M. Leroi, qui en 
1970 avait eu son bétail décime 
a par une mystérieuse épidémie* 


fixera ultérieurement les rectifi- 
catifs pour charges de famille 
! — la majoration sera vraisembla- 
blement imitée à 170 F, — ainsi 


ANCIENS 

COMBATTANTS 


blement portée à 170 F, — ainsi 
que la période durant laquelle les 
1 ressources sont prises en consi- 


PLUSIEURS DIZAINES DE KILOS 
D'HÉROÏNE 
SONT SAISIS 

A L'AÉROPORT DE MOSCOU 


ATTENTAT AU DOMICILE 
DE M* ROBERT BADINTER 


— . urttmmrtnt i .ww» „ conduit le magistrat instructeur 

Un attentat à 1 =pi«if a 4 inculper et à faire écrouer le 

commis, dans la soirée dn Jendl I h ■ recte i^d’écol gl 


échec récent aux élections muni- 
cipales. 

C’est, semble -t- il. l’Influence 
exercée par M. Meyer sur ta 


dération. D’autre part, le plafond noncé, dans leurs éditions du JJ 1 . “ ““*5^' 

de l’indemnité forfaitaire perçue jeudi 24 juin, que les douaniers de 

de l’Etat par l’avocat, en cas l’aéroport international de Mos- JJ** J* 

d’aide Judiciaire totale, est porté cou avaient arrêté récemment plu- " T “* “ p “v, “ " *PÎ W ”^ 
de 800 à 1 000 F. sieurs citoyens de Thaïlande et de ^ 

Singapour, en transit dans la ca- très légen dégâts materais. 


• La condamnation du journal 
Libération et de M. Jean-Paul 
Sartre — en tant que directeur de 


pltate soviétique. Ceux-ci trans- M „ BaiJlnteri _ nl ^ mem „„ „„ 

portaient dans te»” bagages m* parU soc iaiirte, estime qne cct atten- roi de la machine à sous », a été 
du^dfifeüosdhentoe.l^quo- tot m lié à puh iic a uon da Uvre confirmée, jeudi 24 juta, par la 
tidien soviétique souligne à cette |( j j bertéi libertés », préfacé par cour d’appel de Pans Ciê Monde 
occasion qu’il aüste vraisembla- Frattçoia Mitterrand, et qui réunit du 23 octobre 1975). L’amende a 
blement une IlUère de drogim fles rtïlcxlons du comité pour une été portée de 3 000 à 10 000 francs, 
reliant par Moscou 1 Asie du Suû- e dK lrtertÉ ^ romItt5 an | m6 mais les dommages et Intérêts 


M. ANDRÉ BORD AU SIRUTHOF PRESSE 


publication — pour diffamation 
envers ML Jean Schnaebel. un 
industriel lyonnais surnommé «te 


de prévention reste l'immnnlsntlon M- Andrt Bora, secrcvairea Est aux Etats-Unis et aux paya raTOC , t mi-même («« le Monde » ont été réduits de 30 000 à 

active par l’anatoxine, doit l'utilité ans ancien* comtattanta. ortaum. » , samtai Pamdation » de d'Europe occidentale. . do la Juin). 5 000 francs. 

fft ararrSLsirï î=srï“£SgSSS ferSi ^ jrrur rrr 

^ m y«u^aotiaPltotnirc^»ont dSfcSto^^ S^S^SS' ÏlS'Æ S Qaellcs 11 plaide actncllemcnt était nîer* .‘S'ïïvSSSi'd.™ C& 

*=££££ ssz SE“ ,Sste T Æ to v«-,^ 

““ rlueeum, d'orialac crimlnrilc cul . i le auoüdlm de q.'U ,.Mt me ta. lettre, ta reta Saab-France. Jacques Caron, qm- 


Les candidats ont jusqu’au 15 Juil- 


cause la Chine de mott> u s 


^caiëforysÆ sS» : at gBM|ftcs_«s 

SSrSrJS “ ■érfssA'ÆL 
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a^amsdk orfjja 

i-- -..v. *'*£* 

.V î,s: i :??***** 

U - ^ ‘ 'V r jt 


SBS.- 


-.’-'r.r'ot.-ré. *.**'•' 

-".'-.air £ ASBfiqaaf'di . 5 

'•'•J. LaijreatatCM. aa.*A-‘ 
itee V** «?•**• . 

... jvjjtr o«ff Moosq*., 
q-’i teoàxsm Jf&r. ., 


ÆsscaûS 

duaoWT «rtÜB£: 
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ARTS ET SPECTACLES 


Forme/ 

Premiers (ou derniers) feux de l’été 


d'abord — pourquoi pas s'ils le si 
tcraeat ? — »eb SunJsy VTilILun 


1 Ln rallier: du chemin » va le publier. 

Si vous aimez les contrastes, les brn- 
- u ~ qui donnent de la saveur box 


venir d'Amérique Mi, dr« 

rcnouvcllemeni, un tel jqu 

mimt après la grande par 

inannestation au Musce d'art moderne | t gr 

de la Ville de Paris, qu'il faudrait pou- p"u 

pardonne mon laconisme. Il ne saurait gisti 
paiser pour dniiiçttmx, et il serait désin- qui 
voile de les liquider en quelques lignes, san; 


Havre: 12), lui. champion de l'eau- 
graver depuis quarante ans, n'a guère de 

sa peinture? Elle s les mêmes qualités. 
Li même dureté souple, avec les cha- 
toiements de 1a couleur en plus, car c'est 
quand même un tout autre domaine, et 
Hayter, donc l'art est volontaire (c'est 

ça, l’inspiration^, ne mélange pas les 

genres. Il respecte les règles du jeu... 

non des jeux picturaux, comme il dit. 

Alors suivez la courbe qui. des Ju 


roloris limpides. Seul un point 


irriterait des gloses elles -mêmes 
JEAN-MARIE Dl/NOYTR. 


Expo/îtion/ 

Les Espagnols arrivent 


(Suite de la première page. J 


lui-même, proches. Le < 


La rappel de l'intermède des 
Picasso, achetés dans l' enthousiasma ^ ^ uu 

ù Un .-^ .Vh 1 ^ prt ^,’ plaid ® d chands et. mises à part quelqui 

pour I instltueonnallsatioi' . prix* exceptions. par una baissa générale 
chefs-d œuvre. el leur «alidl é dans do , a quaNlé Lea m; , re Kando améri- 

notre système de valeurs. Il exlsle onl , Mui , , eur misa â aile : 

1°”“!!!!.. *• Français se son: (aie rares - 

sinon comme observateurs : les Ita- 
liens, naguère nombreux, sont quasi 

absents. Mais ci les anciens ont 
limité leurs frais, les nouveaux choisies 
en force : les Espagnols. 


et les prix de celles-ci augmen- 
tent avec cette demande, combinée 
à leur rareté et â leur qualité artisti- 
que Intrinsèque. Avis aux investis- 
seurs I Depuis la création do la foire _ _ 

do Bêle en 1970. la machine du mar- marchands et directeurs de galeries 
ché de l'art moderne avait démarré de Madrid et de Barcelone, qui 
dans l'euphorie de l'abondance mené- montrent la peinture Ibérique conten- 
tai re. Lee prix «ont montés haut, trop poraine. Un •* miracle - artistique, qui 
haut, entraînés par 


marché. On 
montrant le secteur d'attente de la 
vidéo-phaio. dont la galerie Sonna- 
be.td porte vaillamment le flambeau, 
avec Acconci. Sariti3 et Boltanski 
notamment. Tandis que, sur l'autre 
versant, on joue sur le velours des 
a leurs historiques et des œuvres 
avec un goût sans défaut, 
la galerie Krugier, a acc ro- 
sé rie de peintures à faire 
itvia les conservateurs de 


Invincible accompagnerait le ■ miracle - éeonc- 




Dm positions des années '10 s 

s'incorporent des silhouettes 

humâmes, comme l'admirable DrysJe. 

s’achemine à travers les déploiements 

concentriques des Méu/m, vers la joie 


dont nous n'avons pas fini de parler, 

nous a infusé, entre antre: dons, le 

goût des formes lisses. Puces. Voici 

celles de Liska Mutai (3). occision pour 

André S. Labarthe de faire paraître 

Au loyer do l'iciun:, somptueux album. 

monographie» Non, dialogue essentiel 
entre l'artiste hollandaise qui a trouvé, 
■près b Colombie, en terre péruvienne 
son climat, sa patrie — er son matériau. 

Abandonnés, le bois et le métiL Lika 

vent, dit-elle « aider b pierre à se 

dégager de b pierre ». En lui laissant 

parfois comme ntl témoin b blessure du 

roc amputé pour les besoins de b cause. 

Qu'il soit du marbre bbnc de Cuzco, 

notamment stèle dont les courbes 

contrastent avec les angles droits de b 

pièce qni lui esc emboîtée Ccar il s'agir 

presque toujours d 'emboîtements mo- 

biles, cour de force de praticien déga- 
geant un anneau de 1a masse dont il 
demeure prisonnier^, du marbre noir. 

du travertin, du granit rouge. Alors, 

caressez avec volupté ces pierres qui s'in- 

Iquefoïs Gela Je. Pacaric, 

i simplement 


ri raient 


quu 


juelquefou 

i double Qnipu. 

One : deux pièces qui n' 

Sculpture où. selon le présentateur, 

cordent « denx qualit é s réputées contra- 

dictoires : la sensualité et b monumen- 

Toamons le dos à b peinture, à la 

sculpture, aux arts catalogués. L'expo- 

sition des age n cements et suites pro- 
duits manu facturés d'Alexandre Bon- 
nier esc, du moins je le redoute, l'ultime 
du Théâtre Oblique (4) condamné à 
mort, si quelque grâce ne survient »'« 

privilégié de rencontres, de rcbriûns des 

divers moyens d'express ion : théâtre, 

musique, cinéma, arts plastiques. On y 

a vu Cremonini, Lebensrein, Virgil, 
Plartner, Aline Gognaire. etc. Bonnier 
présente d'abord des Objets-pegnen. co- 
cons, reliques, mouchoirs, panoplies, 
vêtements-. Pas des leadr ruade : ils ont 

été peints, transformés, chargés d'une 
banne dose d'explosifs poétiques. L« 
ready mode, il faut plurôt les chercher 
dans b salle où lits, valises, cables prê- 
tes à accueillir les convives, composent 
un terrible spectacle, b _ Mort quoti- 
dienne. Sorte de fascinant happening 
muet, funèbre ballet immobile. Pas exac- 
tement muet, à vrai dite, puisqu'on 
entend l'enregistrement d'un teste cam- 


DE LA PLACE VENDOME AUX TUILERIES 

La «fête» militaire 

Mille cent militaires de treize formations musicales 
de huit pays i Finlande. Bulgarie. Jordanie. Maroc, Rou- 
manie, Turquie. Zaïre et France, ont été invités par le 
comité Vendôme, qui a chargé Yves Mourousi de la mise 
en scène. 


Vendüme, par groupes de qua- 
rante à cent quarante, en do/ - 
morts rouges é brandebourgs 


rouges et tambours verts, en 
cas que ires de loépard surmon- 
tées d’un plumet, au pas ralenti, 
chaloupé, cadencé, s'arrondis- 
sent et se séparent, décrivant 
des courbes sinusoïdales et mo- 
biles. dos à dos, lace à face, bb 
reformant plus loin en ligne 
droite, en carré, en étoile, se 
resserrant sur un solo de trom- 
pette, courant avec le tambour, 
s’immobilisant. 

Dans les gradins très légère- 
ment clairsemé s er aux fenêtres 
hautes dominent les banques 
internationales dont on aperçoit 
en profondeur les salons aux 
boiseries dorées, des femmes 
en jupes de soie à plis plats, 
des hommes en costumes som- 
bres ou on chemises légères, des 
touristes étrangers, des mili- 
taires. beaucoup de militaires, 
appiaudissenf avec sérénité. 
sans en rajouter — on n'est pas 
lanalique, on est seulement 
chauvin les soirs d'été (les trou- 
pes françaises ont été très net- 
tement mieux accueillies) — les 
divers représentants sonores et 
chamarrés (somptueux parfois) 
des nations armées. Simples 
jeux du cirque, ce s parades 
nocturnes qui amusent l’œil et 
remplissent l'oreille ? Qui sont- 
ils, ces petits soldats de plomb 
que la toule regarde en rêvant 
à d'innocents souvenirs d'en- 
fance ? - Qu'lis sont beaux I -, 
dit une dame en voyant arriver 
la garde royale du Maroc , rouge 


ensuite, étonnée 
devant les lorces aériennes tur- 
ques en costume strict... 

Pour nous aider peut-être è 
comprendre, Léon Zltrone annon- 
çait. familier et pompeux, les 
particularités, les qualités, le 


de l'ensemble » de l'armée de le 
République socialiste de Rou- 
manie, les - tout frais, tout gais, 
tout pimpants, tout enjoués • 
membres de la garde républi- 
caine du Zaïre, dont - vous 
remarquerez, Mesdames et Mes- 
sieurs, qu'il3 se sont rangés de 
telle manière qu'lis forment les 
trois lettres M, P. R Mouvement 
populaire de la révolution -, la 
qualité de la musique jorda- 
nienne, la Légion étrangère, la 
gendarmerie mobile française : 
• Ce sont des gens sympathi- 
ques- commenta fort heureuse- 
ment Léon ZJtrone pour contre- 
balancer sans doute reflet 
sévère des uniformes noir et 
blanc « destinés au maintien de 
l'ordre -, - ils vont vous étonner 
et vous aller les applaudir -, 
On applaudit. Ils sont jolie, 
petits, grands, sympathiques, les 
soldats-musiciens avec leurs 
hautbois, leurs cornemuses, leurs 
clarinettes. Quelle cause, quels 
hommes, quelles classes ser- 
vent-ils ? Ce n'esf pas le mo- 
ment d'y penser. Les questions, 
le doute, divisent. Ici, c'est Holy- 
day on Ice sans patins, la tète 
i de bon ton ». Musique, mouve- 
ment, couleur... 

Le comité Vendôme, qui 
regroupe cent vingt adhérents 
du quartier (commerçante, ban- 
quiers, joailliers), estime que la 
place se prête tout partlcullère- 


a rmées et qu'il 
invitait, deux ans plus tard, le 
Cadre noir et la police cana- 
dienne. 

Place Vendôme, au bord de 
la Seine, aux Tuileries, rarmée, 
c’est -la fôte». La tête nous 
cerne. 

CATHERINE HUMBLOT. 

International do 


réalistes {dont Miro. Kiee. Dali...). 
Denise René a mis en scène un 
superbe musée Imaginaire d'art 
abstrait géométrique. Et Isy Brachot, 
de Bruxelles un ensemble de pein- 
ture à Pari3 où, pour une bonne part, tares de Magrine, impressionnant par 

elle se manifeste régulièrement : Miro, !e nombre, et parfois par b qualité. 

Taplôs, Saura. Culxart, Chillida, Ber- Chez Emmerich (New-York), une 


rocal, PoUazuBlo, Mi Mares. Canogar. 
Clnve. Guinovart. Equipo cronica... II 
y a aussi un parti qui émerge : 
Viladecans. Berthold. Mompo, Ponc, 
Villa! ba» 


collages de Mothei 
>•:!. qui montrent, dans cette tech- 
iqu© du moins, la dette de l'Amêri- 
arn envers de Staël. Chez Castelli 
(New-York), de décevantes toiles de 


C'est l'heure du bilan artistique de Flosanquist. et ta 
l'aprés-franqulsme, qui offre un boites magiques d'u 


la peintura espagnole s'était, pour collection du peintre 
ainsi dire évanouie, comme à la Baumeister. 
suite d'une catastrophe atomique. Si le commerce est plutôt malade, 
Rien. Sinon, les Espagnols des bords la fonction - muséale - de la foire, 


dehors, ou bien du dedans. L'- après- pourrait croire qu'un ralentissement 


des Pyrénées, a contribué à faire la déconfiture économique n'a pas 


Foires partout 


nier à Bologne, où une municipalité 
communiste et des financiers démo- 
crates - chrétiens ont réalisé un 
compromis historique » dans 


Le discours Implicite de la foire de J®™ 1 "* 
: l’art va avec l'argent. 


celle de Bologne fut 
d'organisation et un échec commer- 
cial A Paris, la récente foire de 
l'art de la Bastille va, dès la rentrée, 
relancer son - prestige - en démé- 
nageant au Grand Palais. 

Et. pour finir, 


pagne aussi. Une - bourgeoisie > 
récemment enrichie demande de la 
peinture, pour le décor des maisons, 
pour (a standing et aussi pour 
convertir du papier-monnaie en ■ va- 
leur de croissance D'où ces . ***?“_ ï* 

, . i iinjuj o. ha qtr il faut en revenir, puisque, a 

galeries, venues de Madrid et de j 1 Qur e|Ja cr a Br sa faire oui « 

Barcelone avec leurs écuries de 
peintres.' El si Picasso occupe avec 
- flamboyance - les cimaises du 
Kunstmuseum, c'est pour prendre la 
tfile de cette avant-garde espagnole 
qui fait maintenant Irruption à Bâle. 

•“*" JK en . JÜH" L™ £ Franrtoîi]°rt"u , n7 m b°ry55' , ^ , ioirè 

connaît aujourd hui une situation =«m- - - .... 


vrira du 6 au 14 novembre prochain 
& Barcelone : « Art-Expo, la muBstra 
d’el arte de Vaugnardia » au palais 
d’Alphonse XIII. du parc Montjuich, 


,11 y 


« «»■ ta!! iÎaiiium «Mant A BriDC0,l «s. cela fait beaucoup de 
a peu. les Italiens étalent . . M emD |Bttes artls- 


* L'école de New-York leur a vendu 
«/tari. «Ù.07! dm/MW. de pop’art 


Allemands », 
l'art de Turin. 

Mais le système se trouve aujour- 
d'hui bloqué, et pas seulement pour 


Une trop grande concurrence amène, 
tourner 

vers les territoires intérieurs pour 
inciter à développer une consomma- 
tion - nationale » de l'art : les Espa- 
gnols consomment espagnol, les Alle- 


mands. allemand, etc. Si 


las italiens. Faute d’argent ? « Non 

répond un expert genevois, qui «, u. . .. „„ 

œiUII, connaissance du mendié. . Ce ^'"pîus misànfïëéte de 

sont les marchands qui ont corrompu 
le système du marché de l’art, en ^ 
poussent trop loin les pris. Les eelie- b toiï5d5“i3ln''‘iie "laiœr' 


peuvent plus suivre. 
monstre s'autodévore. Or on constate 
une légère reprise. - Il faut espérer, 
dit notre Genevois, qu’on n’emballera 
pas à nouveau las prix, » 

Le blocage du marché a, en fait, 
d'autres raisons, dont les moindres 
ne eont certes pas les limites du 
renouvellement de la créalion ertis- îïïïïle* U 'ÏÏJÎSSÎ' 
tique ellé-meme. soumise, ces der- 
nières années, à ui " ‘ "" 


plus grand temps à la création pour 
faire son œuvre, réduire les occa- 
sions d'offre et faire retrouver à l'art 
son indispensable situation de rareté 
que requiert un « marché sain 

JACQUES MICHEL. 

* Quatre- vin ci -dix œuvres de 
- Kunstmutern ‘do Bile. 


En bref — 


Cinéma 


L'OISEAU BLEU 

George Cukor est allé à 
Leningrad pour tourner cette troi- 
sième adaptation de l'Oiseau 
bleu, do Maurice Maeterlinck 
(la première, réalisée par Mau- 
rice Tourneur, date do 1918 ; la 
deuxième, que Waller Lang 
filma on 1940. avait été écrite 
pour Shirley Temple). A Lenin- 
grad, George Cukor, qui appor- 
tait dans ses bagages trois des 
plus beaux diamants de la cou- 
ronne hollywoodienne ( Elizabeth 
Taylor. Jano Fonda, Ava 
Gsrdnor). intégra à son équipe 
Nadezda Pavlova. la nouvelle 
étoile du Balchol, Georgi Vitzin, 
les danseurs des ballets Kirov, 
le célèbre clown Popo v, er do 
nombreux artistes et tec finie ions 

Russes ou américaines, toutes 
les tées s'étaient donc donna 
rendez-vous autour du nid de 
l'Oiseau bleu. Uno méchante 
sorcière, de nationalité inconnue, 
dut malheureusement se glisser 
parmi elles. Le film est, en 
ellot, une somptueuse catastro- 
phe. On attendait Cukor, son 
talent d'illusionniste, de presfî- 
digitateur, son intelligence de 
la féerie, sa fantaisie, sa grâce, 
et Ton ne trouve derrière la 
caméra qu’une sorte de Père 
Noël fatigué qui distribua aux 
uns at aux autres de petits pa- 
quets de poésie préfabriquée et 
transforme la belle aventure de 
Tÿltyl Bt Mytyl en un monument 
d'ennui. 

Une seule scène apparaît 
digne du talent du cinéaste : 
celle où le Temps appelle & 
lui les enfants à naître et leur 
assigne leur mission et leur 
destin. Dix minutes inspirées qui 
ne font que souligner fa lourdeur 
ef la banalité de ce qui précède 
et cm qui suit. — J. B. 


(v. o.l : 


Gaumont - Madeleine. 

CUcby - 


Gaumont -Oon' 

Fatbê, Maxéville (v. f.). 


ter N. -Y. » : photographies ? 
Monde du 23 juin), la note sui- 
vante a été omise : « M. Donald 
Foresta, directeur du Centre 
culturel américain de la rue du 
Dragon, de janvier 1972 à juillet 
1976. est remplacé, au terme de 
son engagement, par M. John 
Prankensteln. » 
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CONCORDE (v.o.) - !MPERIAL PATHE (v.f.ï - QUINTETTE (v.o.) 
MAYFAIR (v.o.) - MONTPARNASSE PATHE (v.o.) 


LA MARQUISE DU 

, \ H \ nNKlLhl 

III h U< ’I.MEli 


MONTE CARLO v c - HAUTEFEUILLE v.o. - 14-JUILLET v.o. - SAINT* 
uÏÏaRE P^SoÙÎeR vf - MONTPARNASSE PATHE v.f. - GAUMONT 
raNVENTION V f - NATION v.f. - TRICYCLE Avuii» v.f. 
CONVENTION vrt STRASBOURG 


Cria cuervos.. 

une Enfknce 



avec 

Géraldine CHAPLIN 
Ana TORRENT 

Riras Modère 


N AV Y CLUB 


RESTAURANT de 19 H à l'aube 

HUITRES - COQUILLAGES - SPÉCIALITÉS 

DISCOTHÈQUE de 22 H à l’aube 

SALLËS CLIMATISÉES - PARKING A SSURÉ 

SB fa dés l'Hôpital J3'- 53^J134/S5J6 fiemé Lundi sauf 



A la suite de l’assemblée générale annuelle de ta SJJJLBL 
(Société pour l’administration do droit de reproduction mécanique 
des ante axs, compositeurs et édite ors : 225, avenue Charles -de-Ganlle 
à Keumy-anr-Selne), qui a en lien le 18 Juin 1976, 
if. Jacques ENOCH, éditeur, a été élu président du conseil OT admi- 
nistration ; 

ara f. Henri SAVQÜBT, de l'Institut, compositeur ; Pierre EOSSl, 
auteur; Alec SINIAVINE, compositeur : vice-présidents ; 
af. MASC-CAB, auteur : trésorier; ... 

jf. Jacques DBMABNY. auteur : secrétaire général; 


secrétaire général adjoint 


Auteurs : MM. Alain DEC AU Z. Jean-Paul LE CHANOIS ; 
Compositeurs : MM. Tony AUBIN, de l'Institut ; Ma ra HEYBAL ; 


LAUDOT ; Bené DOMMANCB ; Bobert SALVE T. 


ACTION-CHRISTINE (v.o.) - OLYMPIC-ENTREPOT tv. 


L'EXPRESS - F. FORESTIER 
Revu ef corrigé par. I hu- 
mourjuif.Gai à en pleurer. 

LE POINT- R. BENAYOUN 

Humour dévastateur. 


un film de TED KOTCHËFF 
■ avec RICHARD DREYFUSS 


I apprentissage de 

DUDDY KRAVITZ 
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LA VIE ÉCONOMIQUE ET SOCIALE 


AFFAIRES 

DÉSIREUX DE VOIR SE CONSTITUER UN PUISSANT GROUPE ÉLECTRO-MÉCANIQUE 

Les pouvoirs publics poussent à un rapprochement 

entre Alstfaom-Atlantiqiie et la C.E.M. 


C O N JONCTURE 


Comment seront réparties les commandes de capital. Le conseil d’administration tTED.F.. qui 

turboalternateurs qui doivent équiper les centrales se réunit ce 25 juin, devrait à nouveau examiner 

nucléaires de 1 300 mégawatts ? Deux concurrents le dossier, mais il est probable qu'aucune déci- 

sont sur Jes rangs : Alsthom, ex-filiale du groupe slon définitive ne sera prise. Avant d’autoriser 

C.G.E.. qui va fusionner avec les Chantiers de E.D.F. à passer commandes, les pouvoirs publics, 

r Atlantique pour donner naissance au groupe qui souhaitent vivement obtenir un rapprochement 

Alsthom-Atlantique, et ta Compagnie Electro-Méca- à terme entre Alsthom -Atlantique et C.EM., 

nique (C.E.M.) licenciée du groupe suisse Brown veulent savoir quele suite sera donnée par les 

Boven et Cie ( B.B.C .) qui détient 40 % de son industriels à ce projet. 

k Nous sommes entrés dans la rapprochement d 'Alsthom et de watts, appartiennent presque au 
ligne droite d’un long parcours n, CJ3.M. ; ou d'AJsthom et de Creu- passé. C’est de l'étape suivante 
constate un industriel. Long, le sot. Loire. Certains allaient loin fl 800 mégawatts) dont U J cuit se 
parcours l'a. été. en effet, puisque imaginant même la constitution préoccuper. Le ralentissement 
voila près d'un an que le petit d‘un vaste ensemble Alsthom- prévisible du programme nu- 
monde des « turblnlers a. qui c.E.NL-Creusot Loire, sous la cléaire français aidant. EJDJP. ne 
fabriquent les grosses machines direction de ce dernier, à l'image commandera par an que deux 
tournantes équipant les centrales de la K.W.U. allemande. Des centrales de ce type. Cest insuf- 
nucléalres. est en ébulitton. Tout négociations furent engagées dés fisant pour nourrir deux entre- 


DEUX ENQUETES DE LT. N. S. E. E. 

• Diminution du nombre 

des défaillances d'entreprises 

• Nette amélioration 

de la trésorerie des industriels 


de 10 r* par rapport au 
précédent, indique 1TN.S.RE. 


994 jugements de règlements Ju- 
diciares et de liquidations de 
biens en mai. contre 1 114 en 


. DE LLN.S.E.E. U CHAMBRE DE COMMERCE 

i nombre de paru estime que 

ïs d'entreprises ^ reprise se poursuivra 

at jon JUSQU'A L'AUTOMNE 

e des industriels 

Selon la chambre de commerce 
puis le début de l’année et appa- et d'industrie de Paris, qui présen- 
tait maint e na n t aisée dans la tait à la presse, le jeudi SA juin, 
plupart des secteur s, écrit encore son appréciation mensuelle de la 
l'LNJLKE. au tu d'une autre en- conjoncture, a la reprise se pour- 
quête menée entre le 10 mai et le sufrra à coup sûr jusqu’à Z*au- 
7 juin auprès de deux mille deux tomne ». Au-delà, elle dépendra 
cents industriels. du commerce extérieur, l’angmen- 

Cette amélioration a profité talion de la demande étant, h âne 
aux entreprises de toutes tailles ce domaine, « possible, mais non 
et particulièrement aux plus im- certaine b. 
portante». Elle provient, selon 

l'T. NRR K. de trois facteurs : C'est donc dTm c optimisme 


du commerce extérieur, l’augmen- 
tation de la demande étant, dans 
ce domaine, a possible, mais non 


proche de la moyenne de 1374 ment pour les firmes petites et 1 


. C'est donc d’un c optimisme 

btemer.t inférieur à la moyenne des résultats d'exploitation net- ( modéré b qu'a fait état M. Arrlghi 
de 1975 fl 239 jugements) et très renient meilleurs, cela notam- I de Casanova, directeur général de 


<099 jugements ) », écrit 

rLNjSEJEL, précisant que l'amé- 


commencé en août 1975. après l'été entre les différents partis, prises. De surcroît, si Von se place nette dans le bâ ti men t et les 


hliisatlon du coût du crédit suc- 


que le gouvernement eut décidé Elles échouèrent Soit que la sur le plan mondial, ü nous panât 
de confier à Framatome, filiale du situation d 'Alsthom ait refroidi nécessaire de regrouper nos for- 
groupe Creusât Loire, Je monopole les enthousiasmes, soit encore que ces. pour lutter contre la concur - 
de la construction des réactions les exigences des éventuels ache- rence étrangère. Enfin, un rap- 
nucléaires, éliminant ainsi du teurs aient découragé le groupe prachement entre CJBM. et 
marché son rival, le groupe C.GZ C.GJS. qui contrôlaient Alsthom. Alsthom-Atlantique consoli derai t 
c® : décision laissât; « pré- 

fSSLËLË? Chantiers de l'Atlantique annon- mécanique puissant appelé peut- 

constructeiirs de turbo-altema- leur defuslon. Ce être à se renforcer encore et qui 

c GÆ : cou P de théâtre bouleversait la serait le pendant de Creusot- 

/ 1 la J< Com P?® n ÿ Electro- donna D ne s'agissait plus de Loire. » 

Brawn Boven et Cie serait mangea Bien, au contraire, h P e rlîriannntc 

Sfi- 5 ^ •*“«* 40 de son confartéeTdu moins théorique- ües «”«9601115 

“P ment, par le rapprochement avec rptirontc 

La société Alsthom connaissant les Chantiers de l'Atlantique, l'ex- renwma 

de graves difficultés financières, filiale de la C.GE. réaffirmait sa Ajoutons qu’une telle opération 
bien des gens dans l'aldminis- vocation de turblniers cfran- permettrait en quelque sorte de 


Plusieurs possibilités s’offraient : watts. 


LE PROCES DE NESTLE A BERNE 


Le Groupe d'action pour le tiers-monde 
est condamné pour diffamation 


De notre correspondant 


vembre 1975) . appel, estimant qu'il y avait s’engagent à aller dans ce sens. 

Pendant le procès. Nestlé avait, contradiction entre s la coiulam- Nous souhaitons vivement que les 
le 22 Juin, créé une petite sen- nation morale de Nestlé et leur deux groupes s 'entendent Mais 
sation en retirant, sous prétexte propre condamnation ». une chose est certaine, ajoute-t-on, 

d’accélérer la procédure, les ploln- jpah^laude buhrer. n ? us sacrifierons pas la tech- 

tes déopsêes contre trois accusa- JEAN-CLAUDE BUHKtK- nique française .» 

: C àr Dans cette affaire, les pouvoirs 

^autres groupes "LSff'rSIftJ publies ont une arme : les com- 

«j Un communiqné de Nestlé 


responsable de la mort ou de quer qu’ils sont prêts à l'utiliser. 

disions intellectuelles et physiques Dans une communiqué à la Mali en dernier ressort, la déci- 
de miniers d'enfants ; presse, la société Nestlé constate Son appartient aux industriels et 

deuse3 de produits ahmerttaires « avec satisfaction que justice a plus particulièrement augreupe 
pour enfants dans te JW Jj été faite par le verdict du juge Brown Boverl, l’actionnaire prin- 


r oie de développement étaient pjénal de Berne 


ci pal de la C.E.M. Le temps presse 
cependant : E.D.F. ne pourra 


la brochure et l'avocat de la monde, ■ qui reconnaissentles 
société demandait que les accusés effets bénéfiques de la contrfbu- 
soient condamnés à des peines de {ion de l’entreprise _ a te lutte 
prison pour calomnies. Cependant, contre la malnutrition infantile 
les avocats de la défense se sont et. d’une manière générale, à leur 
attachés à démontrer que le titre réveloppement économique. 
découlait du contenu de la bro- » L'activité de la société 
ehure contre laquelle Nestlé avait s’exerce par des hommes et des 
finalement renoncé à porter femmes de toutes nationalités qui 
plainte. Ils ont aussi fait valoir s'engagent — souvent avec leur 
les avantages du lait maternel famiUe — dans ces pays et wnaz- 
dang les pays du tiers-monde, crent à ces tâches lemeWevr 
alors que la publicité commer- d'eux-vièmes. Lesaccusatums dij- 
daïe utilisée en faveur de la famataires dont l'entreprise a été 
poudre de lait peut, selon eux, l'objet ont porté atteinte à l’hon- 
entraîner la maladie et la mort neur des personnes impliquées ai- 
lle milliers de nourrissons. rectement ou indirectement dans 

Tout en ne retenant 4 ue 1» distribu- 

. verdict « ne signifiait P®* ÎT-r. cat en effet par l'action 
repenser JÜtniclive de Unis que les m- 
a-t-il invité la société peu» térêts des populations les moins 

fSFSsssws-* ^ ** » 


PUBLICITE 


DE FLAS TROOST (70 mil- 1 


Empain - Schneider détenait 
dans le capital de leur agence. 
Au début de 1975, Empain- 


Schnelder avait cédé le contrôle 
du réseau Trocst International 
an groupe Inter -Pu hUc, à l’ex- 
ception de deux agences, dont 
De Fias TroosL Celle-ci S’ap- 
pellera désormais De Plas- 
Homsy-Delafosse, du nom de 
ses trois responsables — Pierre 
de Mas, Pierre Hbmsy et 
Françoise Deiafosse, — qui se 
repartiront à égalité le capital. 


vaux publics, -tins} que rfanc les 
transports et transmissions. 

la trésorerie des entreprises 
industrielles S’est améliorée de- 


réserves de développement (la re- 


été nombreux à citer comme élé- 
ment défavorable la hausse de 
leurs charges. 


M. Pierre, Loygue, qui présidera 


- , • îavoraoie a ce scuerna qui enure 

Préparer I avenir parfaitement dans sa stratégie de 

développement. 

Pendant un temps, la puis- Aujourd’hui le ton a changé. T «, 

sance publique fut tentée de cou- On ne cache pas au ministère de L f s dirigeants de CJL M .. c est le 

per la poire en deux : « Passons l'industrie et de la recherche Que {° n 

deux commandes à Alsthom et qu'un rapprochement entre 

deux à la C-EJif. b. disait-on alors. Alsthom-AttenUq^ie et CSM. est lona^seOe 

« Laissons les industriels prendre vivement souhaité- a Ce rappro- marché qui est faite 

langue pour coopérer s'ils le sou- dûment est nécessaire, expli- J* 

battent, n n’y a pas le feu dans que-t-on. Il faut préparer rave - “““ÎJ QgSf 0 .*? 

la maison. » nfr. Les réacteurs de 1300 méga- ““ «tJ* 


meg le marché français et les dévelop- 

pements attendus à l’exportation, 

devraient permettre le maintien 
de deux constructeurs. Rien ne 
nous oblige donc à nous allier. Au 
demeurant serions-nous amenés à 
le faire, que plusieurs possibilités 
_ existent. Depuis cinq ans nous 


commun. Cet accord nous satis- 
fait 

» Pourquoi ne renforcerions- 


Berae. — Etant donné le poids de Nestlé, de loin la pliis ^ no, liens avec Creusot- 

importante entreprise de Suisse, c'est un verdict généralement Loire, gui ne demanderait pas 
considéré comme prudent et modéré que le tribunal de district mieux ? Cela pour dire qu’un rap- 
de Berne a rendu, le 24 juin, dans le procès en diffamation prochement arec Alsthom-AÜan- 
in tenté par la société multinationale à un groupe d’action pour P°ésmUtea 

le tiers-monde. Reconnus coupables de diffamation pour le 

titre d'une brochure intitulée - Nestlé tne des bébés », treize ouverts. Le projet a des avantages, 
membres de ce groupe ont été co ndamn és à 300 F suisses mais aussi des inconvénients, à 
d'amende chacun et au paiement des deux tiers des frais dn commencer par une convergence 
procès. Toutefois. Nestlé, qui avait entre-temps retiré trois des des techniques qui n’est pas si évi- 
quatre plaintes déposées, devra prendre & sa charge le tiers dente que certains V affirment En 
restant Umt 005 nous voulOTU prendre 

' notre temps. Une décision aussi 

C’est en jmüefc 1974 que Nestlé reproche d’nn comportement Im- ””P£rtante doit être mûrement 
avait décidé de poursuivre en jus- moral et contraire à l'éthique. réfléchie et nous ne comprenons 

tâce le Groupe de travail sur le Au-delà du cas spécifique de àien ta p reerpitatum du 

tiers-monde de Berne. Sous le Nestlé, le procès de Berne s'est ministère de Vmdustne. 

titre : c Nés Hé tue des bébés », vite transformé en procès des » Tl n'y a pas de précipitation. 

cette organisation avait largement firmes multinationales, en parti- affirme -t- on rue de Grenelle, 
diffusé en Suisse la traduction culler de l’ambiguïté de leurs Nons ne demandons pas aux 

d’une étude d'origine britannique méthodes d'intervention dans le Nous ne demandons pas aux 

stigmatisant les méthodes pubil- tiers-monde. SI Nestlé se félicite industriels de nous présenter de - 
ckaires employées par certaines de ce verdict, le groupe de travail main un schéma précis. Ce que 



(hèd 



du chômage partiel : de 805 000 
| chômeurs partiels en octobre 1975. 


une distorsion entre la demande 
interne (qui reste modérée) et 


et inflation continue à inquiéter. 

M. Paul Lnub&rd. quant à lui, 
a souhaité que la politique gou- 
vernementale permette aux entre- 
prises de franchir le cap de la 
rentrée : l'Etat devrait renoncer 
provisoirement à de nouvelles 
hausses de tarifs publics, renon- 
cer à ressortir des oubliettes la 
tare conjoncturelle, redonner du 
«tonus» a la demande, pratiquer 
une politique industrielle «One» 
en favorisant la reconversion des 


d’une partie des charges sociales 
et envisager pour la fin de l'an- 
née une nouvelle aide fiscale à 
l'investissement. 


POUR L’ETE 



A partir du 26 Juin, 
coliedions hommes, femmes, enfants. 
3941 BOULEVARD HAUSSMANN 

METRO:HAVRE CAUMAKT1N -AUBER 
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' Fabriqués ' 


entièrement à ia main 


ks 


dé qualité 

sont votre 

MEILLEUR INVESTISSEMENT 
pour de nombreuses années 

Grâce à leurs belles couleurs vives 
et à leurs motifs authentiques, 
nos tapis de pure soie, 
de faine et de soie artificielle 
décoreront vos pièces et se révéleront un excellent 
investissement 


DURUSEL 


Société de Btbrication.fi d'Exportàtion-rde Tapis 


LE PLUS INIPORTANT EXPORTATHIR TOBC DE TAPIS 

Siège social et entrepôt : BQyûk Haydar Efendi Sok.12 
Beyazrt. Istanbul-Turquie 
Adresse télégraphique : Durulaxs/lstanbul 
Telex : 23300 DUR TR 
.Magasins d'exposition : Istanbul ftfffon 

Istanbul Intercontinental 


' mmmmt 


Les Résidences Belle-Vue 


En Suisse, sur les bords du lac Léman, 
au cœur du vignoble de Chardonne. 


Un emplacement comme il n’y en a plus. 
Un placement comme il y en a peu. 


En Suisse romande, les paysages sont de toute beauté, 
chaque montagne se vante à juste titre d avoir sa station 
de sports d’hiver réputée. Le bassin lémanique, c’est en 


plus les plaisirs du lac, les ports de plaisance, le golÇ 
l’équitation, le tennis... 


l’équitation, le tennis... 

La Suisse romande enfin, c’est la Suisse, retuge des 
placements sûrs et pays d’un franc envié. 


Tout cela, les Résidences 
Belle-Vue vous l'offrent. La 
réalisation est d’un tel stand- 
ing; la région et le panorama 
d’une telle beauté que nous 
n’avons pas hésité à en faire 
à. votre intention un film 
super 8 en couleuts. 

Pour le recevoir avec toute la 
documentation, retournez 
simplement votre carte de 
visite avec la mention 
«Résidences Belle-Vue» à: 


COFIDECO SA, 
17, rue de Lausanne 
CH-1800Vevey Suisse 
Tél. 021/51 82 34 



Nous vous les enverrons gratuitement. Discrètement. 


LA VIE ÉCONOMIQUE ET SOCIALE 


Pour une politique de l'emploi 


II. — UNE INDUSTRIALISATION VOLONTARISTE 


P 
1! 
tî 
?4 

|| 
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Quelles que soient Tarn- par p[ 

pleur et la durée de la 

reprise de l’activité éccno- labié, que la planification 


par PIERRE MAUROY 


que les Industries très capitalisti- 


reprise de 1 activité éccno- labié, que la p l a n ification re- sorte de fuite en avant. Citons- Mrte H c J? 

mique. la plupart des experts prenne vigueur et poisse s’appuyer en deux, qtd paraissent les plus Sppûrt au C 

s’attendent à on maintien du sur un secteur publie dynamique lourds de conséquences : les mo- sûr favorise la substitution au 


Chômage à un niveau élevé et souple, élargi suivant les dlspo- dalitês de perception des cotisa- delà de i’ontlmnm^di Zmd»n" 

au cours du VE* Plan. Les sttions prevues dans le programme lions de' Sécurité sociale asstees lApôîffdtt «ÆSSiî 

nnlîtlmie» rnnlnnrtumllfv; rie commun, afin que ITnfcéret général sur la masse salariale, sont telles w ”7 

politiques conloncturelles dé oj mmm de effectivement à le qu'à production égale les indus- Eu m™*u natl ° na L =* 

1 emploi appliquées par le prise des décisions les plus Impor- tries de main-d’œuvre portent désormais tel quon ne peut plus 


part de fardeau plus lourde négliger de tels effets* 


ment, réel « abus de fan- dures de choix, la sélection des 
gage » auquel on recourt variables sur lesquelles elles por- 
trop souvent, ne sont, selon tw* ont un caractère éminem- 

M. Maarov curables de Politique. La «déplamflca- 

. M auroy, capaoies Qe üon 8 actMiaB des Droblèœes de 


La nécessaire réforme fiscale 


les de u actuelle des nmhièmes de A l'Inverse, le mode de taxation de l’Investissement les avantages 
■ eas- iwnlolSt kJtTJrirèïvTMrZ des bénéfices des entreprises in- fiscaux qui lui sont consentit 
titue d^SriiSés SiltfSSoSSS cite à l’accumulation la plus ra- . D'antre ^parL 11 faut vraisem- 


fiscaux qui lui sont consentis. 


D'antre part. Il faut vraisem- 


l’existence d’un million de ment. Pour autant, lefdisposi- P ide possible du c^ifcd. quels UMmÊrt revoir de près tes 

chômeurs (• le Monde » du tions que nous proposons ne fl 11 ® 11 soient les objectifs : aug- modalités de financement de-la 

infn] ïi* natirC signifient en ancun^ason^l si5- mentatioq des capacités de pro- Sécurité sociale. S’agissant d’on 

md hÏ PS rb&vnWvnrvf r-Ldncl lira qu’un investissement soit ducüon on. amplement. Investis- impératif de solidarité nationale 

nal du P.S. développe ra-des- ES sements de w-oductlvitê. Non qui doit être assumé par la col- 

sous ce que pourrait être une sffienSÏÏ seulement l’amortissement est dé- lectâvité tout endère, ü parait 

politique de l’emploL davantage sur ses vertas écono- ductible du bénéfice imposable peu judicieux, tant sur le plan 


huiukul nuo r p*-p n5J seulement i amortissement est ae- lectnnte tout entière, u juan 

politique de l’emploL davantage sur ses rerhis ductible du bénéfice imposable peu judicieux, tant sur le plan 

r „ , , miqueT^n S’agit ici cteréinSo^ «alors qu’on pourrait imaginer de économique que sur le plan social, 

des Problèmes le s pl us duhn V enrol oi comme variable de taxer, a un taux bien entendu d’en faire peser la charge, pour 
délicats que la gauche, parvenue JécSton^ c e^ïu?n a'est Dira — Plus fiuWe. les bénéfices bruts), l'essentiel, sur /appareil produo- 
au pouvoir, aura a résoudre : ins- nrodui£ n,^ mais encore les possibiutés tif dont la compétitivité est ainsi 

taUer à nouveau, et durablement. c’est en effet essentiellement la d’amortissement dégressif vien- atteinte (et qui. au demeurant, la 

L'économie française sur un sen- définition d’une ooiitinîir indns depuis 1960 accentuer les répercute sous forme de. hausse 

Mer de plein emploi, sans rien Sii vSlonîSîst^ et SiSSï Possibilités d’évasion fiscale par de prix sur les consommateurs), 
ceder a l’infiation. Mais on me qui permettrrd'atteixuiiète mem l’investissement. De ce point de vue. un éventuel 

permettre d évoquer les orienta- empIoL L’exemple de la Grande- Puisaue le rythme de substitu- s^tème de a péréquation *• des 
tiens principales, qui me parais- Bretagne montre à l’évidence oue Mnw du ennital nu travail p«t au- charges sociales entre les diffé- 
sent décisives, d’une telle politique, le S de l^dhstS la dlïil- jJïïd’hui rapide ^i/èviter SéS" 

La première, bien entendu, QQtion de sa part dans la pro- l’instaüatlon du chômage. U sem- 
consiste à transformer l’emploi, ductian ultérieure brute et celle b le qu'il faille revenir â une dIus car 3 e conséquences 

ce « résidu » de la croissance llbé- de l’investissement industriel dans grande neutralité des mécanismes difficilement mesurables, 
raie, en un objectif pleinement "investissement total ne peuvent fiscaux et parafiscaux qui l’in; Mieux vaudrait, me semble-t-il. 
assumé de la planification soeïa- 56 p oursuivre longtemps sans fluencent, sans porter atteinte à s’engager dan un mouvement 


liste. Le « droit au travail » Inscrit entraîner une réduction du niveau la compétitivité et à l’efficacité progressif de « budgétisation s 

dans notre Constitution ne retrou- - ® ve - e j compromettre le bien- de nos entreprises, vis-à-vis no- de la Sécurité sociale (suivant en 

vera tout son sens que s’il est etre general. tamment de la Concurrence étran- cela l'exemple des pays scandina- 


claïrement et explicitement pris Une telle politique industrielle gère- Plusieurs mesures permet- ves) qui aurait l'avantage de 
en compte dans les procédures de doit concerner l’ensemble de l’ap- traient d’y parvenir et de rétablir « donner de l’air s à nos indus- 
décision intéressant l’économie. pareil productif français, et non des conditions de concurrence tries de main-d’œuvre sans péna- 


décision Intéressant l’économie. 


Un te! objectif signifie notam- P 25 - °téme si l’action à leur satisfaisantes entre secteurs : lïser les autres. Une telle polfü- 
ment. que chaque fols que l'Etat h™ 63 - 11 demeure Indispensable, ses d'une part une réforme de la fis- que, bien sûr. suppose que soient 
i — ou toute autre collectivité nu- 561113 ?^ lec dominants, hautement calité (en tout état de cause né- dégagées par l’impôt les ressour- 
bJIaue — accordera son soutien A capitalistiques. Elle doit revi- cessaire pour des motifs de justice ces correspondantes, et menée à 
□ne entreprise ou passera avec vi£iei l’ensemble des petites et sociale), à la faveur de laquelle bien la réforme fiscale depuis 


branche professionnelle 


moyennes entreprises travaillant 


convention comportant l'octroi 
d’aides spécifiques, l’emploi devra, §^5“* 
à la différence des prrpmpntj; h® ar r’ , 


i pourrait tout à ta fois mettre longtemps réclamée pa. le parti 


à la dîf férpnce dos PrrpnwîS ôgArtL aux immenses possibilités socialiste et, sinon supprimer, du qu’il conviendra de créer) par 
actuels, constituer l’un desdn- des 111111251x163 agro - alimentaires, moins moduler suivant la nature rapport â l’impôt indirect, 
marnes (à côté du niveau des pri£ Hg 3 

de l’effort à l’exportation ou de T.S.fL 8 & - 


prtSSoS^d^ i la ]^ r bL d * Concevoir et encourager 

flciaires de ces interventions de- aSourt’hufrinstebÜi^^lesdan^ 011 TOlt d ue tout se tient. Res- le territoire. La diffusion, partout 
vront prendre des engagements gers. Certes, la recherche du taurer le plein-emploi Implique dans le pays, des Indispensables 
clairs et précis. Cela signifie éga- plein emploi ne doit pas s’effec- ^ planification de l'économie, la effets d'entrainement suppose une 
lement _quru moment de l’élabo- tuer an dptrîmpnt. nationalisation des secteurs-clés, véritable réforme régionale. Qui 


On voit que tout se tient. Res- le territoire. La diffusion, partout 


. - de l'élabo- tuer au détriment de la nroduc- nationalisation des secteurs-clés, véritable réforme régionale. Qui 

, ration au Flan les grandes opéra- . tivité et de la compétitivité de H 116 ^-litiqne industrielle volœita- nous fera croire que les structures 


| tirais d’aménagement, les variantes notre appareil productif. Mais il rtste^et une réforme de la fisca- napoléon 1 -’"-'-'' les plus pro- 
pnncipaies en matière d’Investis- f au t syméùïqueinent éviter le gas- Uté - toutes choses qui sont impos- pices à l’éclosion des initiatives et 


i impérative- pillage de ressources, la destine- 511)165 “ économie libérale et re- de la créativité ? 

ment étudiées en tenant compte, tdon des équilibres, la disparition lèvent d’une politique d’ensemble F fl „ n H^vplnnopmpnt ranirie 
I parmi d autres critères, de leurs de certains marc^s queprovoqae â caractère socialiste Ce n’est que dJ^SVit&deSnoratiraurSlne 
1 ^l?2î^ S ^ SUrl ? niplo f’ <lul la ^cherche exclusive de comp£ dans un tel contexte que seront et d’amSîSatio^dTlTSbffÏÏ 

chiffrées et otactement appréciées, ti tivité par substitution trop ra^ efficaces (et deviendront réelle- « d ® 

Encore faut-tl. condition préa- p!de du Spltal «n Sirell ment possibles) 1» réduction de ln Srrreît m 

duree du travail, rabaissement de c . 5 0 îT^ pon r¥ 1 ^ s ? rirer V‘ 1111 
l’âge de la retraite, l’amélioration d ^nnrt^nnih 11 : 

Le rythme de substitution capital-travail condition» de travail. «t"ï5 

_ _ Une telle poütique ne sera pas autres secteurs de l’économie. Ici 

icette question me paraît cen- doit pas être sans limite, et nous P 01 ^ . autant mise en œuvre de encore, la responsabilité de la 
c!kmno yDriS C ^i rs : n0US ne avons an - s doute atteint - aujour- “aniere centralisée et bureaucra- relance ne peut être exercée de 


, Li ' -"-r «a», UBI uup U(MI , IUWf r les saOgans trop faciles de le plus décentralisé possible (ré- 

e e t la dans la production Industrielle majonte. Nous sommes, en gions. départements, municipali- 

technologie modernes, dont la dont U serait sans doute sage eîfeî - convaincus que l’une des tés) où l'on connaît les besoins 
mise rai œuvre sous -tend depuis non pas de le faire décroître" raisons profondes du sous -emploi réels. 

plus d*un slecle tout notre deve- mais d’arrêter la progression.^ 6 ’ actuel des forces productives est - . ... 

loppement économique. Mais nous ~ ... , la concentration de tous les e sens, l’améüora- 

ne croyons pas. à l’autre extrême. 011 ctoIt regretter, sur un point moyens d’action et d'intervention «en * «qualité (du service public, 
que les mérites de l’investissement a , 11551 crucial, de ne pouvoir au seul niveau de l’administration le développement des services (et 
de modernisation soient sans «appuyer sur des travaux d’ex- centrale, entre les mains de mi- no T P 35 de » 5611 13 équipements) 
limites. Ne suffit-il pas de faire perte qui apporteraient, au plan nistres lointains que l’on voit, de collectifs, constituent également, 

preuve d’un peu de bon sens pour technique, une réponse claire. La l’informatique au nucléaire de la a “ regard de« réalisations éfcran- 

réaliser dans un pays donné, littérature économique, parfois si sidérurgie â l'aéronautique,’ accu- S* 1 * 5 - une nécessité. Les tâches 

compte tenu des perspectives ambitieuse dans sa volonté expli- muler comme à plaisir les échecs d’animation sociale (loisirs, cul- 

demographiques, il doit exister un catlve, est ici d’une remarquable retentissants. ture . Formation complémentaire. 

rythme optimum de substitution discrétion- L« problème tellement rTn . „ Iif . . . 11CP . aide apportée à certaines catégo- 

du capital au travail? STI est controversé de la « baisse tendan- Uae politique industrielle dyna- ries sociales « exposées » comme les 
trop faible^ les progrès de pro- cieile du taux de profit » ne ™0 ue ' 0,3 1 3 Ç 11 * ne doit pas handicapés physiques ou les vlefl- 


gions. départements, municipall- 


tiop faible, les progrès de pro- cieile du taux de profit » ne J , . ^ 06 aoJt P 35 handicapés physiques ou les viefl- 

ductlvite seront lents et les pro- pourrait cependant être valable- 5 appuyer excnsivement sur quel- lards, gestion d'équipements col- 

| blêmes d’équilibre externe se pose- ment tranché, hors de toute ques .^ nds P 01 ® 3 de production, lectifs-.), jusau’à présent complè- 

i ront en termes délicats. S’A est affirmation romantique, que le 5, u Crinie ,9, de "° ut le reste, tement nfeileées. relevant dlnter- 

trop élevé, c'est le plein emploi jour où l’on saurait des choses S’ e L^, a 5 l . e ^ l fJ ires , 1 ^ stanc ^ A Que ven tions bénévoles et dont le 

i qui ne pourra être assuré. plus précises sur les phénomènes i.^,-®ÏÏ? cttvite5 Pâques décen- sous-développement criant n’est 

En termes plus concrets de de substitution du capital au sans doute pas étranger au «mal 

pÆcueéSDbSue, cra ™‘- fiïriiduaëâdSÆ é! * 5™î. 


sur le marché mondial conduit Néanmoins, le sentiment movénnès^ ^entreDrr^K. ^qontPnTr "ps concitoyens, doivent > désormais 
à accélérer le mouvement de qu’inspire la lecture des quelques Sœ^mSihfe” 1 kSau? apprécia l ? Je i UJC as ? u £ ees - J 0 ® 5 “ 


a accélérer le mouvement ae qu mspire ia lecture des quelques des marchés locaux annrWpr c.u» « F'- 

concentration de notre appareil chiffres disponibles est que nous rintérét de l'aide à^aororter à ^ nt , ^ l3 , c re atl on de multtoles 
productif, la substitution du ca- avons, depuis une douzaine d’an- telle ou tefle société 3 ? Qu^^eux em P lols (qu il conviendra; bien 


proauccu, îa suosuvuuon ou ca- avons, aepuis une douzaine d’an- telle ou telle société ? oin mien» '3 U 11 convienara; oieb 

pital au travail, et à rendre plus nées, dépassé l'optimum. La subs- 


A 3 km de l’Isle Adam 

CHAMPAGNE sur OISE(95) 
55 maisons pas comme les autres 


Construites comme autrefois 
Tuiles de terre cuite vieillies. jj 

Enduifde chaux "jeté à la main." I 

Briques pleines à l'ancienne pour les parements ) 
de fenêtres, de porches d'entrée et de chemïnéesj 
Volets de bois plein à écharpe. j 

Vastes : | 

de 1 60 â 200 m2 avec annexes, garages, 

sous-sel et greniers. a 

Livrées prêtes à habiter « 


çalae sur r extérieur était et Ue- croissance du capital tecnnloue d'une entreorisi nouvelle dïïîdéf P 15 '! 116 le oaiement direct par 

meure nécessaire. Mais eUe ne par tète est paiSe de moins dé à jiStT VaiS? d'S prend?^- ' u5asCT s avérera ■mposslbte).- 

à ^, S * participation, concevoir et encou- * 

iSSÎ? la™»! Me — rager un. poUtlque régionale de 

ce qui est un comble — sur 1 effi- commandes publiaues et de sous- r»*. . . .. . . 

caraté technique des processus de traitance à des firmes locale^ * ,9 n vol ^,Q. ue & restauration du. 

production puisque le rythme _ . . ? , P mploi ^ grande et 

améliorations de productivité n’a , Salt-oa ^ quaujouxti huj les ré- difficile affaire. Comme l’a déclaré 
pas sensiblement augmenté. Pons (a la différence de ce qui François Mitterrand. U ne suffit 

r n mreonf . , 50 P asse - par exemple, en Aile- désormais ni de porter la crols- 

. q pr ^~ reagn® de 1 Ouest) n’ont pas le sanee a 6 % par an ni de subven- 

sément depuis 1964. la situation droit de se livrer à des activités tlonner le patronat, qui utilise une 

5 n dégradation aussi coupables, qu’elles n’ont au- bonne partie de cet argent publie 

^ que , le ? ^ 6ns,ons moyen d’intervenir dans des pour redresser ses profttset méca- 
roi ?, eme . nt activités â caractère industriel ou nlser la production, au rf*fcriTnt.nt. 
acraues, conséquences directes commercial, qu’elles ne peuvent ni de l’emploL Tl raut une autre 
» ■ ? d ' lr!V 'f s “ créer des Instltnts régionaux de politique économique, sociale, fis- 

-S?2 en li ,ar J??P ort développement, ni même partiel- cale, industrielle, régionale. La 

anteneures. efforts qu 11 a bien per aux sociétés de développement perte d’audience de la majorité# 
r Wi nc ? r V d ane J aecum “* a t - régional qui sont en fait — la montée de lo Gauche et du parti 
«nitoi P mvii ca P ital ’ ô ironie des mots I — des éma- oclallste. témoignent que l’opinUra 

capital qui] a bien fallu remu- nationo a peine déconcentrées publique en est parfaitement 
nexer, sans bénéfice réel pour la d'établissements bancaires et consciente, 
collectivite ? financiers parisiens ? Que telle 

Disons-ie en d’autres termes, entreprise locale, dont l'existence-i — — 

plus politiques : depuis 1964. les ^ vlL ' lle P° ur l’équiUbre écono- 




Venez les apprécier en vous promenant le long des collines surplombant l'Oise. 

Les Maisons de Champagne-sur-Oise 


travers la forêt de lTsIe-Adam Ven Champagne-su r-Ois*. 


structures Üe^ production “ be^r Sî* P e ^peuv«it sfr internent rirai OFFICISÜ MINISTÉRIELS 

coup ■ plus « capitalistiques », ■ Ce n est pas une coinci- . . 

arm de réduire l'Importance de de ?“ï. 0 n uf> hasard malheureux. VeWÇJ par ad/UflfCafrân 

la main-d’œuvre et ^ amé liorer à 51 le Ç 1 ® 61111 economique qui frappe , w 

leur avantage le rapport de rarces ^ r ^î? es de , nos provinces Etude de m« v» n cisionae, not. sens 
Hans la r&artition du revenu w^ste arec la mise en etxolte voss 6 )- Adjudication, Hatei de vuie 
national entre salaires et profit. f uteIie des coüectivltés locales, si d * 8ENS ■ mardi ts jvvn, ust 
Seule une planification résolue. £ if??m eniemen ^ d . e Parls des R IDDADTCMCUT? IÎC C D 
une claire vision de l’iniérét gé- accumulées qu une action 0 ni rAsiltRibllIü Ut u I* 

néraL peuvent contenir cette PhScooe et rapprochée aurait pu orann -, . _ . . 

volonté d’accumulation au niveau d’éviter. ss-eol. duaa uu ïmmT 

... ün Etat central, refusant de orUP n »... j. nr-g- 

B faut d’ailleurs reconnaître reconnaître dans les réglons des otllO, /. 1116 SI ( rDfifî ' 

que de multiples dispositifs tech- entités majeures et responsables. L1U| > un ui» I Ljjbb 
niques, à caractère fiscal ou para- ne peut pas à lut seul assurer le ®V SE t PED £ = . , 

fiscal, viennent au contraire, à plein emploi et le développement s-adSowr ivétucl - *74 Ud ™ t ïu« 
l'heure actuelle, encourager cette économique et industriel sur tout Téi (ssi ewî-iB™ AU,ÏL 
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ÉCONOMIQUE 


EMPLOI 


SECHERESSE 


La fin du rallye C.G.T. des « bradés de Giscard » 


Le rôle de la mission interministérielle de l’eau 


Un snccès militant plus qu’ une réussite populaire Tous les usagers doivent prendre conscience de leur solidarité 


- bradés de Giscard ». organisé par la C.G.T., 
affiche presque complet, jeudi 2-1 juin, pour le 
meeting final animé par M. Henri Krasuckl. 

Après le rendez-vous un peu man- r-j 
cjuè de Clermonl-Ferrand (le Monde Ue norre er 
du 15 juin], la réunion stéphanoise, «u,, ri . n _ „ a 


ç-i,,,, i ^ La mission interministérielle de l'eau, dont le informera la presse de l'évolution de la situation : 

secrétaire général est M. J.-F. Sagiio. vient d'être tous les jeudis à 11 heures, il lera le point sur 

deut ^nt e ci^uMt«^t^n^^ n ^ n vnv^ant chargée par M. Jacques Chirac de préparer et de un sujet d'actualité lié à la sécheresse. 

jl H* c f nt .. ein ? lianle . e,ltrepr,ses et loyageant mettre en œuvre les dispositions oui Dourront être La réunion du 1* T juillet devrait ainsi être 


soleil de plomb.' S 0 r J“* ,ea B r “ d » aaslcmérallona 


bord d'environ cinq cents véhicules ont 
irliclpé à ce - tour de France du chômage 

? Spécial C.F.D.T. ont échangé dos communi- 
qués pou amènes, i l'occasion de 
gglomtraiiona coHe manlfestailon. 

... les embou- Selon ccr tains observateurs, ce 
n ®* ,es habl* rallyo a étù plu3 un succès militant 
bien quo lour qu'une rôussila populaire. Là encore. 


La réunion du 1* r juillet devrait ainsi être 
plus particulièrement consacrée aux problèmes 
posés aux touristes et vacanciers par la séche- 


m'ses sur pied durent ci 
jours ? C'est difhciie à dire, 
tains cégètistes reconnaissi 
l'accueil a été plus chaleurc 
les campagnes et les petite 


■laiions cité son bloquée pendant des heures j a France ' 

; trois lors d'une victoire dos » Verts -, on dou< 

" ° n ' Pai ™ am,er dnc ,oie nm - emploi et 

« d2n ' Siïmîl!lôr'En C ™ôe na | O 0 ° U ," an on» i ". d '" éren,s 

vides blés locaux de la C.G.T. et de la 


i'osi-clle irouvée caupôe f ' l5a * 5,DS grâce â de petits 


des usagers domestiques, des indus- 
tries. des collectivités locales ei de 
1 agriculture. 

• Aj niveau départemental, un 


ressources au mieux de l'intérêt 
eollectil entre les différents usagère 
(réseaux d'alimentation en eau poîa- 


interconnexions de ré- groupe permanent de la sécheresse, ble, agriculture. Industrie, batellerie 


retrouvent les directeurs lourism 


départementaux de lagricullu 


La conférence tri part îte de Luxembour g 

Plusieurs syndicats européens refusent 
d'accepter une politique des revenus 
sur le modèle allemand 


7 lions - accidentelles » particulière- 
ment fréquentes à la fermeture et 
mile à la réouverture des usines ou 


Les préfets ont reçu les autori 
me nouvelle répartition des crédiU 


chaque jour la mission iniermimstô- concernant l’eau qui ne sont pas 
nelle qui. éventuellement, donne des encore engagés. Les sommes qui 
conseils juridiques et techniques. devaient être consacrées à de grands 


tes ressources en eau ouvrages pourront être dépensées 
dispensables, des arbi- pour réaliser de petits travaux (ad- 
it pris â l'échellon du duction temporaire ou permanente 


cinq cents personnes, professionnels ateliers, grâce à un contrôle ren- conseils juridiques et techniques. devaient être consacrées à de grands 

da la contestation ou agents salaries forcé des établissements classés (les Si l'état des ressources en eau ouvrages pourront être dépensées 
d'une organisation syndïcalo », af- plus polluants) ; les rend indispensables, des arbl- pour réaliser de petits travaux (ad- 

firme M. Michel Durafour dans un — de lutter contre le gaspillage trages seront pris à l'échellon du duction temporaire ou permanente 

communiqué publié jeudi. Le minls- de l'eau, que celui-ci soit le fait département ou de plusieurs dépars par exemple) que la sécheresse rend 

tre du travail traJle HnlUaltva de Ij immédiatement indispensables, et 

C. G. T. de » rallyo - gadget » at ' f. donc plus urgents. 

- condamne une telle action, dont _ m - » 

relie, «r «O MconsiM," la /uae Tnnnip'jrlpi: nmir I PlPVfinP Probabilités 


"JLtIi Inquiétudes pour l’élevage Probabilités 

De notre correspondant romprai .. M. Saglio pense que la meilleure 

Lors de son discours M Henri ,Sul “ de vremiere page. j cerealiers du Cher et tes eteveurs arme pour | Uttar co „| ra !as aBBla 

. L uyemtoure I Communautés européennes!. - La conférence Krasuckl essu.e : - Se minislra du La bons résultats obtenus ?utr£^f r£=!e]v. 5SKÎC f e la „ sé f l, . Bred f e '■inlurmalton 

bipartite sur 1 emploi, qui rassemblait jeudi 24 juin à Luxem- travail est plutôt celui du chômage, précédemment sur les prairies le gouvernement taxe la paille l ar 9 e ®* Çl^ire du public. Une prise 

bourg les représentants des pouvoirs publics, des employeurs et Aucune solution sociale ne peut être temporaires et artificielles ne entre 4 et 7 F le quintal à la c o n science de la solidarité liant 

des travailleurs des neuf pays de la Communauté, est loin frauvée avec lui. n couvre toutes les pallieront pas le déficit fourrager, ferme, et que l'armée soit « mobi- entra eux tous les usagers est. en 

d’avoir atteint les objectifs que lui assignaient la Commission illégalités patronales il autoris-' les regrettent les experts, i'ensi- Usée» pour le trajisport des lieux effets, le seul moyen qui soit plus 

européenne et les gouvernements membres. licenciements refusés par les ins- la 6 e de l’herbe reste trop peu de production jusqu'aux élevages, efficace que toutes les masures ré- 

pectoun du travail Peut-on admettre pelouse des pâtures Quoi qu’il en soit, le manque pre3S ives. Ainsi, en Grande-Bretagne. 

Le college européen espérait lorsque. Jeudi soir, les délégués cens chape du siience imposée oar repousse plus, et on évalue a de fourrage se fait déjà sentir le3 CQnsei|s d . économie de raau 
obtenir des partenaires sociaux des différents syndicats membres „ 0pa ° U . , e imposÉ0 Pf r un mois le retard de végétation, sur les marches de bovins. En i t , îf 

qu'ils se raillent massivement à df la CJES fTïéunfrSt SS 16 B 0 ™™ 1 "™ * patronat? Le Les cultures de betteraves fourra- Bretagne et en Normandie, des J"™* 1 

une b stratégie du plein emploi décider sioni ou nonfltau était prcmf0r m6rl,e de none ral, y e “f gères et de maïs-fourrage, qui bêtes ne trouvent pas d'acheteurs, baisser da 19 fa au moins les pré- 

rt de la stabilité n. mettant l'Oc- possible de cautionner le reste d 'avo!r percé le silence. - comptent habituellement pour Les cotations nationales enregls- lèvements effectués par les usagers 

cent sur la nécessité de faire dTcomDromJs mis au noint nar u w „ moitié dans les réserves bretonnes, trent sur toutes les catégories de dans les réseaux d'alimeniaiion. 

preuve de discipline en matière £ «SmLte ta SïlerSe- u i J- ï 58 d,stlnguer - ne sont pas encore trop compro- 'landes - mais principalement La sécheresse va .^ lle durer ? 

de revenus et de prix ( le Monde ments. Compte tenu de l'aAÜtude Kra5UCkl - de concert avec mises, quand elles ont été semées sur .es vaches de réfonne — des Toute p révisiQn météorologique sé- 

du 28 mai). En d'autres termes il très critiaue manifestée au nam- ,B CNPF - on insultant les ch 6m eu rs. dans de bonnes conditions. Toute- baisses allant de 0.20 F a 1 F le imnnocîhtn «.-dpi* de rinn 

était demandé aux syndicats de vS, par “rtS Se 11 paraU * u ‘ ils *° «« trop bien Indem- fois, les usines de déshydratation vif. Les professionnels craa- 

prendre l'engagement de modérer ÏSinCSÎn? Sr 1« dSégSfe’ dJ niais et qW ils n» cherchent pas assez des pulpes s'attendent à avoir des que le st«±ag e pubhc de à sn mrs.j rappe é M. ^h 

S? ÆïrSf 10 ™ reS&'dïï S Da " s d'opprOkhionïtemenL T Se 1= raSSogte n.ltenate T 

^SLmlST et te feniS SSfïubBiif ÏÏÏÏÏt .L' ^iSdîï SSraS SS) n a •5Ü'* S * de "Êî 5 , ferrie et confirmé par delà de cene écbéaoce. te> services 

ainsi possible une croissance IS «.^ ^1 ! h?, S nants ont besoin de taulils pour mas- du Sud, ou la sécheresse a succédé le conseil des Neuf, ne s avéré mé [éoro logiques de tous les pays 
forte et continue à l’abri de L’in- de penser que d autres organl- quer leurs responsabilités, détourner au froid, les troupeaux risquent insuffisant pour empecher les . . . , h , . 

forte et continue à 1 abn de L m- sa Lions syndical» feront savoir /a colèrm et diviser leurs victimes. » de ne plus ^ pouvoh^tureraprès éleveurs de se débarrasser de f 1 , les pl L yslqu ® 

En dénit de la satisfartinn ev q ü eUe ^ ado P tent ^ le mois de juillet. En revanche, leurs bêtes. Les animaux d'em- I atmosphère essaient, certes, d éta- 

ffis les déclÏÏSSS Dffï attihide de refus que la CJPJ5.T. ■« Nous savons, conclut M. Krasuckl, la situation est n 0 r m a 1 e en bouche «.pour l'engrateement) blir des prévisions. Mais cellewsi ne 
cleluT nui ont suivi la réunJon. «t *a F.GT3 que ce système a fait son temps. La Auvergna’Au total, les stocke trouvent egalenjeqt difficilement ne sont pas suffisamment fiables 

le « forcing » tenté par la com- P n C ’ av^ip” J S d ' CS solution véritable des problèmes de actuels de fourrage ne permettent preneur. Le secteur des moutons pour être diffusées: une telle publi- 


« «ntlnue à l'abri de l'm- sations syndicales feront ravoir te coïre V dMse ièZ victm 
. t . , bientôt qu’eUes adoptent la même et a,viser leurs v,ct,m 

urSé^d P *!L d fe«; a dl5ÏltSÎS n offi" attitude de refus * ue la C JPJ5.T. - Nous savons, conclut M. Kras 

Pffie dans 1» déclarations offi- et la p. G . T ^. ca syslème 1ail , 


répandu. La pelouse des pâtures Quoi qu'il en soit, le manque pre3 slves. Ainsi en Grande-Bretagne, 
ne repousse plus, et on évalue à de fourrage se Tait déjà sentir le3 CQnsei|s d . économie de raau 
un mois le retard de végétation, sur les marches de bovins. En ... mni _ nnt {BÎf 

Les cultures de betteraves fourra- Bretagne et en Normandie, des J*®"™* ^ f A, U î.. taî 1 JSu 

gêres et de maïs-fourrage, qui bêtes ne trouvent pas d'acheteurs, baisser de 19 /« au moins les pré- 
comptent habituellement pour Les cotations nationales enregls- lèvements effeciués par les usagers 
moitié dans les réserves bretonnes, trent sur toutes les catégories de dans les réseaux d'alimeniaiion. 
ne sont pas encore trop compro- viandes — mais principalement La sécheresse va-t-elle durer ? 

E Æ BSPtf iS ? I r/te TOU.. p,W.lon mélêorolofllquà U- 


mission pour faire souscrire les consenti 


^ “ , “ “ “ 0 solution véritable des problèmes de actuels de fourrage ne permettent preneur. *-e wucuj ut» mouiui» pour être auru 

i^frSrtîwurconÆS i'-p»; «w- » ma- îïton P 'l« Si ^ ^ ïï*- 

ndlcats de s'enea<rer niBUX de 1 économie dans chaque aant deux a trois mois, selon les 1 «, h»;™ «içnnniprp rie in nw- raison de soi 
ige dans la voie d?~la région et dans l’ensemble du pays, ÏÏSSÏÏÏÏiS^ifSSiï SE du^tloïlStiêre (6 a 10 % ælon Tou u t ( e ;° : j s ' la 


.P^tlquée en Allemagne coopération et du dialogue. celle solution exige des c, 
SLSS,.Mnï rSïïS™!: 11 P™" 0 » 1 ' PrtsiOont d. 1TJKICE menK londumeolam pw, n 
tre . la déclaration finalement 1 union des industries de la Com- r et t n »i 

approuvée par la conférence est munauté) se contenta de raooeler ,Me a C GmT " s r ° { c 
un texte délibérément ambigu, S?ÏÏS5on?l»tfiï teadltfonneî- son pr °9 ramme d action tel 1 
que chacun pourra interpréter patronat Après avolr détlnlt son congrès Et c’est 

comme U l’entend, et où jar là dénoncé « l'accroissement trop qu0 noUB y trouvons des o b 
meme U est difficile de déceler ra p& e des revenus du travail et allant dans ce sens que nou: 
un rapprocMment errectii entre ^ part excessive des dépenses pu- tenons activement le progi 
JS. dU aÏSS?* Cliques dans le produit national.. » commun de la gauche. - 

nat et des travailleurs , ensuite ainsi q Ue le « climat d’agitation 


:t du dialogue. celte solution exige des change- SïanMÏtïiuta. Cptt^i^nurle^aH _ lea régions 1. qui s'était amorcée élablil das probabilités à échéance 

résident de J^UNICE menfs fondamentaux pour lesquels SoStfrourtes Mimaux^roTOSuë début s,est a œravée dés la d'un mois et en tient Informés la 

dustnes de la Com- /a c.G.T., qui sont inscrits à UIlE flambée des prix des pailleL de u xlèm e quinralne, traduisant les mission interministérielle de l'eau et 

son gramme d'action fe/ que ta SS? f oSS?es et dï SSpEfft ,es pré,at£ - 

onat^ Après avoir d6,ln " son con 9 rôs £f P arCB dépasse parfois 100 F le quintal 53ÏS P Sf«ltB d *ltSSSîiîffià L'impossibilité de prévoir la fin 
accroissJLmt lmp 1» "“ us T da oùleclils dâ réSiStons au^veau^du ou 'a persistance de te sécheresse 

venus du travail et allant dans ce sens que nous sou- consommateur : à Roanne, la permet tout de môme de considérer 

ire des dépenses pu- tenons activement la programme SW “Z _ livre de beurre est passée de 8 F comme irés faible la probabilité en 

i *3S'SK — jÏÏî;sS«ï Se^;. 

i ssLsmi jjztzsj'ï'izr: SSsSCw sssst üi^vuvs t 

he/s d’entreprise ». en musique les partisans du Parc des L^ï 1, ^2 n î;Jîl,î*5î2ÏÏ" contre les spéculateurs qui tablent coopération enire divers usagers. S. 

i fait appel i une “-JlL A„»„r «T, sa ? 1 ? s P?;^ 53 ^ ,Le_consep d ad- sur ^ augmentation des céréales un tal rBfua Sa produisait, il appar- 


mission interministérielle de l’eau et 
les préfets. 

L’impossibilité de prévoir la fin 


et surtout, en plus de la C.O.T. SDrtoie , qui ? ont contribué 


expositions, avant de se séparer 


chant de rtoteraaltohate. 


au contraire reieguee aans, une eQ particulier « que 1er charges 
opposition isolee, les represen- fiscales et sociales devront être 
tants de plusieurs oraanisatlons aménagées de manière à encoura- 
lmportantes membres de la g „ y^nestissement et à restaurer 
ÇJSS. (Confédération européenne J, compéritwité de nos indus- 
des syndicats) ont indique > le tries». 


I a 1r~ sur une augmentation dès céréales 

mlmstration delà Frfération des et de ta viande à l'automne: « De 
exploitants (F.N-3 RA .) souhaite telles hausses ne sont pas pen- 
que la solidarité professionneUe. sables _ La France dans é 


plus clairement du monde à l'is- Apr ^ que ]a CJ3.SL. qui ras- 
sue de la rtunion qu’ils refu- semble une trentaine d’organisa- 
saieot i la déclaration qui leur üons et 37 millions d'adhérents. 


ÉLECTIONS PROFESSIONNELLES 


ment de production, même t 
de sécheresse prolongée. » 


déraîeâf “dSSne 1 “ScïnTèTë 3te n “ï’S? > £e‘ l pÆiîit d L«pteP Selon une statistique portant sur 4 millions de salariés 

comme engagés même si une ma- ]' Une des conclusions — la plus 

CE.S. acceptalnt de l'avaliser. lutlon^réparé par^CorSilssion La G.G.T. a recaeilli 55,97 % des suffrages 

Telle fut la position prise d ù h était Indiqué sans détour 

sans la moindre ambiguité par que « j es syndicats chercheront La C.G.T. a recueilli 55,97 r i des laries) 60.40 r«, la C.F.D.T. 
M. Rolant (CJJ3.T.1 et par à modérer leurs revendications ». suffrages lors des élections pno- 19.05 F.O. 8.14 •*. la C.G.C. 
M. Debunne (F.G.T.B., syndicat m. Haferkamp, le vice-président fessionnelles, en 1975, dans l’en- 6,19 Tr. Chez les employéa 42,56 %, 
belge de tendance socialiste). de ^ commission, et les Etats semble des trois secteurs public, la C.FJ3.T. 23,09 F.O, 20.58 ri, 


• LA HAUSSE DES LOYERS J 

des quelque 100 000 apparte- ___ . — 7,— ri ■ |. .|— 

ments non H.I*M. gères ] par DE LnUSHNNE 

. la S.CJ.C. (filiale Immobilière 

de la Caisse des dépôts) sera institut international d'enseignement pri- 
de 8 .p au l" juillet prochain, vé. spécialisé depuis 1963 dans la forma- 
nouvelle hausse Inter- t Ion et le perfectionnement des cadres. 
d ^„. n w| i nîm i A, I-.? Coure gthénl FORMATION EN ADMI- 
t P0 2L 7 ?.î2°à?B <! ? MST RATION D'ENTREPRISE, réraraé' 

uwuS’LSS d 5 ■* p0 “ r ù d. future cadre, potynlnbL durée nn- 
10 000 autres. rtun 9 mute, étutei pWn nrups bu à 

: wnimTUR top mare tumpspurtteltpa.d'reMuignreiMntirereup. 


Une nouvelle hausse lnter- 


quants de cette conférence aura sur M. Vetter. président de la en a obtenu 18,53%; Force ou- Dans le secteur public (1942 000 

été de souligner le manque C.E.S. et du syndicat allemand vrlère. 12,70 : la C.G.C.. 3.5 ri : inscrite), 27.66 Tr. FEN 21.92 îo, 

d’homogénéité et, par conséquent, D.G.B.. pour rallier les organisa- la CJF.T.C., 2.46 ^ ; la CJ.T„ F.O. 19,26 %, CJJ3.T. 13,92 

la fraMlité de la CÆ.S. Il faut tions les plus rétives à un texte 1.59%, et divers 7.96 7o. Tels sont Autonomes 6.10 *£. CJ.T.C.. 

ajouter que les représentants de édulcoré préparé par les Neuf, les résultats publiés par 1a C.G.T., 3,84 <r e , CG.C. 202 Dans Je sec- 

plusieurs organisations impor- jeudi soir. Le passage essentiel qui a établi une récapitulation teur nationalisé (543 000 Inscrits), 

tantes — parmi lesquels ceux de ayant trait & la politique des sa- portant sur 4 004 546 inscrits. 56.77 %, C.FJ3.T. 18.78 %. F.O. 

la C.GJ.L. italienne et de F.O. — laires était désormais rédigé de la ces statistiques ont été établies 10 - 12 C.G.C. 5,17 Si, divers 1 


"nouvelles 

frontières 


'.IRCUITS AVENTl-Rt 


du 03 au 17/7 - du 17 au 31/7 
du 31/7 au 14/6 
du 14 au 28/8 - du 04 au 19/9 

trekking en 
grande 

KABYLIE 

19901 

fout compris avec transport 

Paris/ Alger aller-retour en jet 


ration, ouvrant par là même une 
crise qui pourrait être sérieuse 




l’appui d’une partie des contre- 
maîtres et du « collectif syn- 


secteur privé. 

Pour 88 entreprises, la C.G.T. 
enregistre des gains dans 44, 
stagne ou régresse dans 44. Les 
écarts en gain et en perte se 
situent en moyenne à 5 % et. dans 
quelques cas plus rares, voisins 
ou supérieurs a 10 ‘3*. 

[Une comparaison précise 


F.O, pour l'obtention d'une- 


part importante des employés 


i de Morrwt 38. CH- 1003 Lausanne 


E m 

B SES 



Trois postes de médecins Déporte - 
mentaux de Protection Mcrterneife 
et Infantile sont vacants dons le 
Dé portement du DOUBS. 



ir INSTITUT DE HAUTE f " 
*G FINANCE fl 

I 10 séminaires résidentiels de 3 jours consacrés à fo Stratégie 
Financière de l'entreprise 

• ADMISSION sur TITRES, Directeurs Financiers, Cadres Supé- 
rieurs, Experts-Comptables, Contrôleurs da Gestion. 

• DÉBUT DU CYCLE : 26 octobre 1976. 


du service de nettoiement (Suisse), xéL (021) 23 29 92, en préci- 
poursulvaient la grève. I sant la référance mfib 


DEBARRASSEZ-VOUS 
EN PERMANENCE 
DES MOUSTIQUES 

ET DE TOUS LES INSECTES 
... mime fenêtres onveries ! 

Efficacité totale. Silencieux. Economique. 
Inoffensif 

THfEBAUT 


L’AEHOVAP (220 v.) 

322 F 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


2 WHMJEIII 
2 AFRIOBE 
2 AHfRIOUES 
2 ASIE 

— CHINE : le mystère s'épaissit 


Le Sénat et l’imposition des plus-values 

La commission des finances réclame 
< une certaine latitude » pour modifier le projet 


En Allemagne de l'Est I fa condamnation du docteur Simeoni 


LE PROFESSEUR HAVEMANN 
DÉNONCE LES INTERNEMENTS 
PSYCHIATRIQUES ABUSIFS 


Les parlementaires tprses demandent 
à M. Chirac une mesure d'apaisement 


i La présidence fond du projet 


Les cinq parlementaires de la Corse ont été reçus, à leur 
demande, par M. Jacques Chirac, premier ministre, le jeudi 
■- O * inin Tic? lnï nul nvnrimô Tpnr désir nnUlîme de vnir inb'rvnnlF 


Francfort, (AJ JP.). — L'inter- 24 j nin ns loi ont exprimé leur désir unanime de voir intervenir 


de m. Edonatd Bonn b tous (Gauche EUe a chargé son rapporteur de nement des opposante politiques dans j'affaire Simeoni, une mesure d'apaisement Le premier 


autour <fn rfite que codtinae 
d'assumer (e président Mao. 

4 à 6. EUROPE 

— ESPAGNE : le gouvernement 
interdit le congrès des 


démocratique, Yveltew), elle a en- prendre contact avec M. Fourcade dans des hôpitaux psychiatriques _■ - L nnno dp leur demande 

unau « premier nporé de J»** deternUper le. peint, en. ie>: est aussi pratUpiê en République uuu^tea prisbonne Mreoe leur araianae. 

m. Coudé du Foresta (Union ccn- quels des modifications de fond démocratique allemande iR-DA-h D antre part, M. Guy Boæi. 1 un des trois jenaiM gens «rpatës 

triste, rapporteur de ce projet de pourraient être proposées avec des affirme le professeur Robert dans la nuit du 23 au 24 juin, par une patromlle de police, 


loi), qui a affirmé notamment que chances de succès par le sénat. Havemann, spécialiste de chimie aussitôt après l’attentat commis contre une cuve dliydrocartrares, 

ce texte représentait « une étape Sur le pian technique, les dispo- est-allemand et résidant à Berlin- au port de Germevilliers (Hauts-de-Seine), a reconnu avoir voulu 

dans la voie d’un socialisme iihèrai ». gîtions soumises à ses délibérations, est. dans une interview publiée oïn«d protester contre le jugement du procès Simeoni qu*n 


PORTUGAL : la commission 
d'appui à l'amiral Prabeira 
de Azevedo demande l'ajour- 

DIPLOHATIE 


« Techniquement, a-t-ll ajouté, c’est estime M. Coudé du Forestn, «rom- à Francfort par la revue du syn- e5 timait trop sévère 
l’amorce d’un Impôt sur le capital portent encore beaucoup d'imprécl- dicat ouest-allemand de la métal- H 

et la reconnaissance d’une certaine s tons et d’incertitudes. La commis- lurgie. Agé de soixante-dix ans. Trois jours après le verdict de indiquent les responsables du 

notion d’indexation de l’épargne- » siou proposera donc aux sénateurs de le professeur Havemann fut ja Cour de sûreté de l'Etat, qui a maintien de l'ordre, 

u eommüjlmi a noté que IW nlrt m trereü d. remis, m ordre atpnlsé du parti en, 1964 et perdit condamné Edmond Simeoni à L’aonel an calme, lancé nar liai 

hlée nationale avait disposé de plus du texte. Ce travail sera essentielle- son poste a 1 université Humboldt. cinq ans d’emprisonnement dont SïmeonL de Paris, a été roui 

de «eux mois pour Pexamea du ment Inspiré, a-t-n déclaré, parle Interrogé sur les «interdits de deux ans avec sursis, la Corse accueilli en Corse. « Les responaz- 

projet. alors au’U «at demandé au souci d apporter lapina grande prt- profession^ en SSA, M. Hâve- reste calme. NI manifestations, ni bLes autonomistes demmt très 

™ ÎT ré™ monn a précisé que lorsque quel- plasticages, simplement, tmrnot vite choisir entre ta flair Jü 

bref d«laL EU* ah* donc «ire « pro- i U nité, ttte strictement lu ntup 5e rebiffait politiquement, d’ordre peu suivi de la C.G.T. . a ,erflssent des mniH,-.. 

tentation formelle » contre la préci- d’interprétations restrictives de 1 ad- jj étaJt c Umogè a Mais je appelant à un arrêt de travail au „ ■ n 

pi ta tl on qui lui est Imposée pour miuistratiou fiscale. connais aussi des cas d'interne- lendemain du procès. , Voulant eff acer .la fâcheuse 

ment psychiatrique ». a souligné Après tant de violences ver- Impression quont faite Ici ses 

le professeur. baies, ce calme parait un peu premières déclarations. ^ Max 

ur Tiou™-™ n anormal. Déjà, on chuchote Simeoni a précisé, de retour à 

po?ïd2Li?d?£ RJDJL t^nseqùe * <ai Bros coup scprèparc le jeii^ « I^om- 


, HISTOIRE 

La général de Gaalle et 
l'alliance atlantique. . 

POLITIQUE 

U débat sur le VII- Plaa 
à l'Assemblée nationale. 
Quand / * Humanité falsifie 
le Monde. 


qui lui est Imposée pour mlulstratlou fiscale. 


Voulant effacer la fâcheuse 
ver- Impression qu’ont faite ici ses 
peu premières déclarations. Max 


LES PROJETS DE REFORME ELECTORALE 


. EBOIPEUEHT ET RÉGIONS 
SUPPLEMENT VAL-D’OISE 
La grande banlïeae perd ses 
complexes. 

SPORTS 

CYCLISME : [e Tour de 

OMN [SPORT : les Jeux 
mondiaux scolaires à Orléans. 


La commission des lois maintient à 10 % 
des inscrits le seuil nécessaire à un candidat 
pour figurer au second tour 


““ ~ZZZ~. ’zrzz r »„?,z 1LZ1ZI « On ne tient plus les jeunes, jamais. N ou 3 reprenons le combat 
^ I confie un Bastiais. Ils en ont assez «tons les mêmes conditions que 
JSLZt^ V te prendre des coups ; ils sont t’été dernier ». 


t «a *' décidés à les rendre . » Passée l’émotion des premières 

La frontière entre les deux Aile- Les autorités locales évaluent le heures du verdict, beaucoup de 
magnes est une chpse « mauvaise » nombre des jeunes extrémistes à Corses d’àgs mur veulent, malgré 
qui a également des conséquences quelque trois cents, dont une moi- tout, raison garder. La modéra^ 
néfastes en République federale, üé environ seraient a capables du tlon du réquisitoire de l’avocat 
a affirmé enfin le professeur, sou- pire ». Il serait étonnant qu'au général, il est vrai a « trompé i 


Réunie Jeudi matin 24 JuJxl la ^Jf 3 liguant qu’à , son avis le «rideau verdict de la Cour de sûreté foutte morf* Cela dit, les tasn- 

Ximmission des lois de 1 Assemblée 3022 randidats aupre- I de fer» était aussi necessaire au I ceux-là n'opposent que le mépris latoes M félicitent que la« ten£o- 


ode criptions métropolitaines, «réactionnaires» 


1460 n’avalent pas obtenu 


tive et la complicité d'homicide 
volontaire » n’aient pas été, rete- 
nues contre Edmond sinwpn i. 
| « Nous avons tellement de respect 


U MORDE DU TOURISME 
H DES LOISIRS 


an premier tour bout se présenter dldats qui n’aurntent pu se repré- .. -- -- — -, 

an second, tant pour les élections senter au second tour. accusation. 

législatives que pour les munlri- M. Itotcn a sjraWié Le jury national de l'examen de force majeure, au* candidats SL™ 

pales et les cantonales. du permis de chasser s’est réuni, qui matériellement ne pouvaient aS^IrliJ 

Pour La circonstance, la gauche S^eriSe aiS?2iSS ® juin, au siège de s’inscrire à la première cession. Jï? rire ? 

a joint sœ voix à une partie de ÏTmottS cenSÆ EgSf* personnes se JTvmLlcnt c^talns. 


98,66 % DE REÇUS A L'EXAMEN DU PERMIS DE CHASSER pour 


pour la vie. qu’a était essentiel 


PAGES 13 A 25 

— Etude voyage aux Ues d’Aran. 

— Taxi drivera au naturel. 

— PLAISIRS DE LA TABLE : 


avec de la poigne. 

— HIPPISME : le rêve foudroyé. 

— Mode, maison. Jeux, philatélie. 


26-27. SUPPLÉMENT ÉDUCATION 
— Les I.U.T. s'inquiètent d'nne 
éventuelle réduction de leur 


celles de TUJD.R. pour faire échec ou KSmïïurraSs rie 4D ^ Présidence de trouvant à l’époque à l’étranger, Tons’estfaît à' lldêèm 

à cette disposition devant la ÏSPJSiîÏL? Ml Servat, directeur de Ta protec- La date limite du dépôt des dos- f A i^er autmnmfeb- Vtefeww 

co mmissi o n . Celle-ci a adopté une g^che, un tiers d^candidats d 6 la nature. Le Jury déli- siéra de candidatures est fixée au d’une remise de peine, fêterait 

contre-proposition fixant le seuü communistes, un cinaulème des Gérait sur les résultats de lexa- 19 Juin prochain au siège de Noël n famille. J -J. B 

à 10% pour toutêa les élections me ? du P™™* de chasser orga- l’OJï.C. (85 bis. avenue de Wagram, lamine j. j. a. 

tu suffrage universel direct, y STdSSm Ss ^dil mse pour la première fors en 75009). — 

compris les élections cantonales, anmrtènaS aM RéSfbli- !r ' ranoe samedi 12 juin. ML Magnmî, directeur de 

cakls SSSSÎdSnts et uri peu Dans un communiqué. M-ïosset, j™ C d ^L <I ™.'aSo£raS ie m?U A la COUT dfr SÛTefé (fe l'ftàf 
StiK plns te 13X1 vin ^ tiÈine des candi- ministre de la qualité de la vie. ^ 

ÏÏSü?S5îfftî_ 4l î& dats de TOLDJt. annonce que 31353 candidats bïï ncs ScüttaL ™tîfrlcües 


ram de Toulouse et de Ntee. ainsi pamu j» candidate qui 
que Ilnterdietion de déposer des sont effectivement présentés 


m M iUnttbit. ^efariTerf: bonnes conditions matérielles 

sentés toS SSS dJSt P- ^ ue iî e “ “ nt - déroulées les 


randîdatures entre les deux tours second tom CU a^ll t ' 1 nrécî^ la épreuves. H a été heureusement L INDEMNISATION 

des élections cantonales- Une pro- nouvelle règle a aurait P éTimhiê ■ ête admis, soit nnrKnircentaÉ»°de £urpns du pourcentage de réus- i\rr CAUllirr r\CÇ fîniflADMTt 

p5 ?2. t,on STSiSs' SlftwTSSï'cSt m ehnHMÊ uufU DES EAMIUJp DES GtmMKMtl 


sentée par M. Burckel 


Bas-Rhin), propose que 


K» (1 SS^iï 182 •' 34 candidats socialistes ou été recalés. Le ministre rappelle qüestlons 

le eona ri! radicaux de gauche sur 220, | qu'une deuxième session est orga- m 


29. SOCIETE 

— Saînt-Cyr-sur-Mer et Bandai 
aa secours de leurs gen- 


munlcl pal comprenne désormais 5 candidats UJ5JL sur 287, 2 


te moitié des candidats cubistes didats républicains Indépendants s'adresse exclusivement aux per- 
n j. oOT xmi n Ti eK sur 62 et 21 candidate centristes! sonnes Inscrites qui n'ont pu se 


« En 1977, fl faudra relever la 
é» Sf Bi/lltulti te l'épreuve en jouant 1 


TUÉS A ALERIA 


sur tout sur le contenu des gues- 
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% RELIGION 
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31933. ARTS ET SPECTACLES 


43 dans celles de 90 001 à 100 000 
et 1 conseiller supplémentaire 
par tranche de 25 000 habitants 


AU COURS DE LEUR ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 


dans les villes de plus de 


coû< En 1976. l’examen était - du 


niveau du certificat d'études, en 


L A cSÆ™aSé d tes‘SÏ: 168 o*S“ûsnies cnltnrels subventionnés 

Instaurer la représentation pro- réaffirment leur solidarité 


36, LETTRES 

37239, LA Y1E ECONOMIQUE 
ET SOCIALE 

— « Pour une politique de l'em- 
ploi » (II), par Piene Mauroy. 


portionnelle pour toutes les élec- 
tions. et à fixer à 10% puis à 
15% des suffrages exprimés le 
seuil requis pour se présenter au 


ites les élec- mais pour eiever te niveau aes 

10 V P™ * I*s adhérents de I’ATAC (asso- Lorraine) et GUdas Bourdet iff’ tÙSiu.J ,U Tn 

exprimés le dation technique d’action cultu- (Centre dramatique du Nord) Le ihül. ï 

préenter au rate qui réunit les responsables Secrétaire est j™àStel(Min“ chasse taU rester ^ouverte 4 tore. • 


I des divers organismes subvention- béliard) ; le trésorier Olivier Stîrn 


M. Fanton. rapporteur, député nés par l’Etat) ont tenu à Paris, (Le Havre). 

UDJL de Pans, a notamment m- mercredi et Jeudi, leur assemblée Deux thèmes ont dominé cette 

cliqué q ue le ta ux de 15 % des generale et élu leur bureau. assemblée générale : 1a situation u 

Dominiqne Quêhec (maison de te M&fen'ÏS U COUTO MaDhqUe 

15° % ?à n lira' ^ Sïfy'^SLïcteSSteSf. Si‘^fiS b d?te^iS U à , te * 

à 21,40 % pour 30 %. a partir des Les vice-prfeldents sont Jacques StaSSn!qnl favorise d^opéra- LES GARDES-COTES DE HALIFAX 

résultait des Sections législatives Kraemer (Théâtre populaire de Ss D0 f e d*uS? SSîé néiîrlrmn 

d’ailleurs incontestable, au détri- UmtNltNI 


La course transatlantique 


URE ÉGAUMENT 


I ment des actions culturelles erira- 


, AuJatirdUnxl (36) ; Carnet (28) ; 


DEMENTENT 

AVOIR REPÉRÉ SIC TABARLY 


c Journal officiel » (36) : Loto 
national ((36) : Météorologie 
(3flj ; Mots croisés (36) l Bourse 


Letraset 

c’est la lettre 

à transfert direct 


C'est aussi un système 
complet pour tous tra- 
vaux graphiques avec 
trames, couleurs, plan- 
ches techniques, ru- 
bans imprimés— 

Les produits Letraset 
sont en vente chez 
.toiis les spécialistes du 
matériel de qualité pour 
les arts graphiques. 



REVENUS ELEVES 

Trimestriels ou annuels 


S" *£ ïïirsrs'At 

L’ATAC a décidé d’intégrer un de'iw^pas^vo^r alrrivc^Ertc Tabariy! 
maxim u m de troupes, au risque les Journalistes présents au centre 
868 afin de presse, installé à hîetrport, ont 

dêtre le plus possible reprèsen- réussi & prendre contact avec les 1 
tative, d e r edéterminer ses mis- parti es -côtes de nalirax (Nouvelle-! 


L’audience civile du procès d' Alerte 
t déroulée dans le calme. Jeudi 
juin, à la Cour de sAretè de 


tative, de redéterminer ses mis- gardes-côtes 
slons d’urgence, de s’adapter aux Ecosse), qui 
exigences nouvelles d’une prof es- ie ketch, du 


LABAGAGERIE’ 
““Prix Vacances^ 

en envisageant le cas échéant jimn, (té r.pirt a*,*i, sm départ v utwuKa 

une réforme. de Pljmoutb. 

« Les promesses qui nous ont En revanche, Alain Cotas a (aie 13 Valise 55 OU 60 Cm «If* 

été faites au sujet de concer- connaître sa position le 24 Juin, à wgwl 

tâtions suivies avec le secrétariat M b. u. a m trouvait alors a b uniieoR«;/vnm.vc«». *MIEC 

d'Eïof à la culture et de notre 600 milles de Newport, au sud de ,avaIlse 65/70 ou 75 cm 

budget sont restées au stade de nie de saôic. Alla Colas espérait •. „ .. 
projet, dit Dominique Quéhec. encore franchir la ligne d'arrivée, le 
Nous sommes conscients de la samedi 26. Pour battre le record de 
gravité du moment. Les bruits les J a cours* tran&at Lan tique en solitaire 
plus alarmants nous parviennent, (vingt jours, treize heures et quinze 
H est vrai que. Si le budget cul- minutes), le vainqueur de l'année 


. taux actuariel annuel bmt 


Depuis 20 ans. la SOBI offre aux épargnants 
trois formules de comptes à intérêts progressifs. 
(Versements à partir de 5000 FO 


I les 2 valises 
n petite + 1 grande) 


■Renseignez-vous sans engagement en écrivant à : 


turel n’est aps augmenté, nombre utg devrait arriver & Newport, au 
d’entre nous pourraient se laisser plus tard te samedi S6 juin, a o h. 
aller à renoncer aux créations, à 14 (G.M.T.), soit 4 h. 14, heure 
licencier du personnel et même française. 


Inscrite sur la este des banques 
sousten°LBM7 

Affiliée à la Société Bancaire de Paris 
et à la Landesbank Rheinfend Pfalz. 


principautés ne Monaco; 

dliii 


à abandonner. Nous ne voulons _ 

pas nous laisser entraîner sur ces 

voies suicidaires Pour Vtnstant. • Le bulletin de santé de 
nowrtaoons aucune information l'amiral Pmhetro de Azevedo pti- 
officieUe et noue ne pouvons pas blié ce vendredi 25 juin dans la 
nous mooilüeT à partir de ru- matinée Indique que le premier 
meurs, (Fautant plus que nous ne ministre « a passé une nuit 


«ms? caime ' présentant des signes oi- 

a ^L a l i £ W J££ï!L SKL^l taux stables »* T* bulletin pré- 
nauvre de dteision et nous ne c ise qu’il s’est réveillé dans un 
voulons pas tomber dans ce piège, état de conscience parfaitement 
Nous nous retrouvons aussi soit- normal, maintenant un contact 
datres qu'au temps oünous étions parfait avec ses médecins, qui 
menacés par Maurice Druon, ont constaté a une réaction adé- 
C. G. 


Le numéro du « Monde ■ 
daté 25 join 1976 a été tiré à 
537 701 exemplaires. 
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